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Accueil que le Public & parti « 
culièrementles Gens de Lettres ont fait 
à cet Ouvrage , m’a engagé à le per- 
fectionner autant que je l’ai pu . C’ejl 
d’après leurs confeils & leurs lumières , 
que j’ai corrigé cette édition. Un Poème 
Didactique efl l’ouvrage de toute la 
vie. L’art dont je traite furtout, a mille 
jinejfes qu'on n’ apperçoit que fuccefli- 
vement,& il faut, pour les faifir toutes, 
qu’une longue habitude du Théâtre fé- 
condé les réféxions du Cabinet. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

D E tous les Arts d’agrément , la Dé- 
clamation eft , fans contredit , un des 
plus brillants j un des plus faits pour 
féduire &: procurer à la Société des plai-* 
lirs nobles & d’utiles délaflèmens. Toutes 
les nuances des pallions , toutes les déli * 
catefles de l’efprit , &, lî l’on peut le dire» 
toutes les fibres du cœur humain font 
aflujetties à cet Arr enchanteur que les 
hommes de goût adorent , 8c qu’cfti- 
ment les Philofophes. Inféparable des 
Lettres & des Sciences , il a contribué, 
comme elles , à confacrer le repos d$ 
ces Nations prédominantes , qui fe 
font difputées , tour- à-tour, le droit 
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4 D i s C o ü R s 

d'éclairer la Terre, après l’avoir ra- 
vagée. La Déclamation , chez elles , 
faifoit partie de l’éducation $ elle ctoit 
comptée parmi ces exercices néceffaires 
pour développer les grâces du corps , 
aflurer la contenance , fixer le maintien , 
8c mettre en jour les dons de la Na- 
ture. Ce feroit mal définir un Art 
aufli étendu, que de le borner à la fimple 
récitation théâtrale. Le gefte , l'aCtion , 
la marche , l’expreffion du vifage , l’é- 
loquence muette des mouvemens , tout 
l’extérieur en dépend , 8c lui doit cet 
accord majeftueux qui donne la vie à 
la parole , &c perfectionne les effets. 

I l eut , ainfi que les autres Arts , fon 
enfance , fes progrès , fes variations , 
& parut fous autant de formes qu’il y a 
de différences dans le caxaétère des Peu- 


Préliminaire. y 
pies qui l’ont cultivé. Il eft probable , 
8c même prouve par tous les témoigna- 
ges des Anciens , que leur Déclama- 
tion étoit nottée , 8c qu’ils l’accom- 
pagnoient d’un Infiniment. On faifoic 
la Mufique d’une Tragédie, à-peu-près 
comme on fait aujourd’hui celle d’ui* 
Opéra. Peut - on fouffrir , dit Lucien , 
qu’Hercule, la mafïue à la main , couvert 
d’une peau de Lion , & l’air formidable , 
vienne fur un Théâtre fredonner le récit 
de fes travaux ? Cet ufage , il eft vrai , 
femble bien abfurde , au premier coup 
d’œil ; mais il celle de l’être autant 
lorfqu’on veut réfléchir à la Profodie 
des Langues Grecque & Latine. La 
prononciation naturelle étant déjà me- 
furée , harmonieufe , 8c prefque mufi- 
çale , le chant de la Déclamation n’avoic 
plus rien d’extraordinaire , 8c deveno» 
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meme indifpenfable. Lucien , qui fa 
mocque de tour , & fe déclare , fans 
reftridion, contre l’emphâfe des Adeurs 
de fon temps , n’a pas manqué de tour- 
ner en ridicule leur maniéré de s’habiller, 
Us fe guindoient fur une efpèce de 
chaufiure appellée Cothurne ; non con- 
tens de ce piedeftal , ils fe groffif- 
foient par le milieu du corps , afin que 
leur circonférence fut proportionnée à 
leur élévation } de forte que Philodéte, 
Agamemnon , ne fe montraient aux yeux 
des Spedateurs que bien matelaffés , 
bien rembourés , & avec une taille 
gigantefque. Tout cela paraît mônf* 
trüeux , & le ferait effectivement parmi 
nous qui fortunes emprifonnés dans nos 
falles de Spedacles , & prefque confon- 
dus avec les Ade urs > mais >, comment , 
dans une étroite enceinte j pouvons-nous 


Digitized by Google 


Préliminaire: j 

rapprocher l’Optique desimmenfes Théâ- 
tres de la Greçe & de Rome ? Sans les 
précautions que l’on prenoit alors , tous 
les grands Perfonnages qui figuroient 
dans les Drames , n’auroient eu l’air 
que de Pigmées } la vraifemblance étoit 
manquée , l’illufîon détruite. Cette exa- 
gération prétendue , fçavamment com- 
binée avec les effets de la perfpeétive , 
rentrait dans l’ordre de la Nature , & ne 
pouvoit déplaire qu’à unefprit cynique 
& mordant qui , n’épargnant pas des 
Dieux memes , ne fe faifoit aucun fcru- 
pule de s’égayer fur des Comédiens. 

C e que je ne puis comprendre , & 
ferais prefque tenté de ne pas croire , 
malgré la foule des autorités qui 1 ap- 
puient , c’eft ce bizarre partage de la 
Déclamation entre l’Aéteur chantai* 

A iv 
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& l’A&eur gefticulant. Ce double em-« 
ploi devoir diftraire l’attention , divifer 
l’Intérêt , & nuire à cet enlemble , fî 
recommandé dans les repréfentations 
théâtrales. Pouvoit-on voir , fans écla- 
ter de rire , un Perfonnage débitant 
de fang - froid &: les bras croifés des 
vers brûlans, où fe peignoient tour-à- 
tour l’ambition , l’amour , la fureur , la 
haine j tandis que l’autre, obligé de fe 
taire, fe dédommageoit de fon iilence, 
par une agitation perpétuelle , des mou- 
vemens convulfifs & des contorfions 
épouvantables ? Sans doute , dans le? 
endroits pathétiques , il étoit aulh chargé 
des fanglots & des larmes. Son immobile 
compagnon fe voyoit difpenfé de tout x 
excepté de la mémoire ; & la perfec- 
tion de fon talent conftftoit , apparem T 
ment , à ne s’émp.uvoit de riem 
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Quelque refpeét fuperftitieux que l’on 
çonferve à l’Antiquité , il n’efl: guère 
pofïïble de juftifier cette ridicule métho^ 
de. Il arrivent fouvent que le filencieux 
Faifeur de geftes s’acquittât mal de fon 
rôle , & que le Chanteur excellât dans 
}e fien : dès-lors on deyoit huer l’un , en 
même tems qu’on applaüdifloit l'autre,. 
Quelle majefté pouvoit avoir un pareil 
fpeétacle ? Et doit-on fe figurer que 
les Romains , parce qli’un de leurs Ac- 
teurs * s’enroua à leur répéter un Mor- 
ceau brillant d’un Drame, fe foient 
avifés de cet enfantillage , qui dégrade 
leur Théâtre aux yeux de la R ai fon ? 

L’ A b b é Dubos difeute longuement 

* Livius Andronicus , dans une de fes Pièces 
4onc on lui fit répéter plufieurs fois quelques 
-vers frappants. 
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fous ces objets j il procède par feétions, 
& eft ennuyeux par chapitres. S. Cy- 
prien , Juftin le Martyr , l'hérétique 
Tertullien, Auteurs facrés & profanes, 
il met tout à contribution pour la plus 
grande gloire du Théâtre. Ce fatras , 
qui contient cent pages dans fes volu- 
mineufes réflexions eft réduit à vingt 
par M. l’Abbé de Condillac : l’un n’eft 
qu’un Sçavant \ l’autre eft un Philofophe. 

Quoi qu’il en foit, la Déclama- 
tion étoit dans la plus grande eftime 
chez les deux Peuples les plus polis de 
l’Univers. Cet Orateur fameux qui , du 
haut de la Tribune, en impofoit au 
Vainqueur d’Athènes , & porta fi loin 
les conquêtes de l’éloquence , prenoit 
des leçons du Comédien Andronicus, 
, Quintilien cite fouvent avec éloge Efo- 


Digitized by Google 


Préliminaire. ti 
pas > célébré Aéteur j ôc l’amitié de 
Cicéron pour Rofcius prouve à la fois 
5c le talent de ce Comédien , & le cas 
que l’on faifoit à Rome de l’art de 
déclamer. L’orfqu’on vouloit défignerla 
fupériorité de quelqu’un dans un genre, 
on difoit de lui que c’étoit un Rofcius, 
Il paroît que cet Aéteur réunifient tous 
les fuffrages , & , n’eût - il obtenu que 
celui de fon illuftre Panégyrifte , ç’en 
étoit allez pour le recommander à la 
poftérité. Mais je ne conçois pas com- 
ment il put s’aflervir à l’ufage dont je 
viens de parler , ayant fes propres réfle- 
xions pour guides , & Cicéron pour ami. 
Il eft certain au moins qu’il en fentoit 
l’abus. S’il en faut croire l’Orateur Ro- 
main , Rofcius avoit réfolu de déclamer 
plus lentement , en dépit du Chanteur 
& des flûtes qu’il vouloit obliger à le 
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fuivre. Son gefte fe ralentifioit fouvent » 
quoique le chant fût rapide & la mefur* 
précipitée. Il oublioit l’accompagnement 
pour confulter le fens du rôle , puifoic 
dans l'abandon de quelques parties une 
nouvelle force pour faire briller les autres > 
plaçoit dans fon aétion ces ombres dé- 
licates , qui en augmentent l’intérêt, & 
frappoit enfin ces grands coups de Maî- 
tres , toujours amenés par quelques facri- 
fices. Dans cet éloge font comprifes les 
principales qualités d’un A&eur ; & Rofi 
çius , quelles que fufiènt fes idées , ne 
pouvoit éluder entièrement la tyrannie 
de la coutume & le caprice de la rnulti^ 
tude. 


J’ai crû qu’un précis de l’ancienne- 
Déclamation devoir trouver fa place à 
la tète de qet Ouvrage , pour ceux & 
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telles qui , cultivant leur art fans lé 
connoître , ne fe donnent point la peina 
d’en approfondir l’origine , & d’en fui* 
vre les viciflîtudes. 

L’art de déclamer , parmi nous, fut 
long -temps informe & digne des tré- 
teaux fur lefquels il s’exerçoit. Ce font - 
les grands Ecrivains qui font les grandi 
Aéteurs. Jodelle voulut rétablir laTragé* 
die & la Comedie avec des Chœurs, 
félon la forme des Anciens j mais fes 
Ouvrages étoient auiïï pitoyables que 
les Hiftrions qui en chargeoient leur 
mémoire ; & fon nom n’a pafle jufqu’i 
nous , que pour fervir d’injure aux Mo- 
dernes qui lui reflemblent. Garnier ne 
forma point de meilleurs Comédiens ; & 
ceux qui penfionnoient le Poëte Hardi, 
pour qu’il eût à leur fournir par an fo t 


1 


Digitized by Google 


14 Discours 

4 

Tragédies complettes , donnent à croire* 
par l’oubli où ils font plongés , qu’ils 
avoient plus de courage pour apprendre * 
que de talent pour repréfenter. Il ne 
femble pas même que , du tems de Ro- 
trou , bien fupérieur à ces trois hommes* 
il ait paru aucune Troupe fuppor table* 
& qui mérite de nous arrêter un mo- 
ment. 

1 

L e Siècle de Louis XIV fut pour l’Eu- 
rope un faifceau de lumière , qui éclaira 
tous les Arts , fe répandit fur tous les 
objets j & vivifia ,^en quelque forte j la 
mafle de l’efprit humain. Le Théâtre 
fortit de fon cahos. La Tragédie s’éleva 
au plus haut degré fur les ailes de Cor- 
neille j le génie fit naître le goût , & des 
A&eurs parurent. * Les deux Baron 

* Je ne m'arrêterai, dans cette légère efquilTe, 
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étonnèrent par la perfeétion de leur jeu: 
ils franchirent l’intervalle qui fépare tou- 
jours l’enfance d’un Art , fes progrès & 
fa maturité. Le feul talent de Corneille 
en enfanta mille autres. C’eft ainfl qu’urt 
grand Homme donne l’impulfion à fon 
Siècle , & influe fur ce qui l'environne* 
en verfant dans les âmes cette rivalité , 
cette émulation créatrice qui produit dans 
tous les genres les efforts & les fuccès. Il 


qu’à la Déclamation Tragique, comme tenant 
de plus près à l'Art en général , s’appropriant 
plus particulièrement le titre de Déclamation , 
& étant fujette à beaucoup plus de change- 
mens. D’ailleurs , tout le monde fçait que les 
trois Speélacles fe font perfe&iônnés en meme 
tems , & ont brillé du meme éclat. Le mou- 
vement une fois donné , les progrès de l'un 
ont entraîné ceux de l’autre. Si j’avois voulu 
m’appéfantir fur chacun d’eux , je ferois tombé 
dans une Diflertation très - longue & très-en- 
nuyeufement inutile. 
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fembloit qu’il fe fit alors une noble 
confpiration de tous les talens pour for- 
mer le plus beau des Siècles , fous un 
Monarque vraiment digne du Trône * 
par cet inftinCt de grandeur qui alluma 
bientôt l’enthoufiafme des Sujets» 

• À 9 

C’e s t de - là „ que la Déclamation 
Compte fou premier âge , & prefque fes 
plus beaux jours. Racine fuivit } 6c 
Champmeflé , de fon temps , fut un pré- 
fent dont l’Amour voulut embellir la 
Scène. L’ Auteur de Phèdre , de Bérénice, 
d’Iphigénie , ne put réfifter à la fcduCtion 
d’un organe touchant qui fecondoit foil 
génie , & multiplioit fes adorateurs. Il f<* 
plaifoit à perfectionner lui- meme cette 
Aétrice charmante qui trouvoit dans fon 
cœur toutes les difpofitions necelTàires 
pour bien profiter des leçons d’un pareil 

Maître* 
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iMaître. Quelles leçons ! depuis furtouc 
qu’elles fuient échauffées de ce feu , que 
Racine fçavoit fi bien peindre & devoit 
fi bien fentir. Ils fe couronnoient du 
meme laurier , & avoient établi entr’eux 
une douce communauté de gloire & de 
talens qui intérefloit le Public , & fcm- 
bloit affluer fes plaifirs. 

Après cette agréable époque , la 
Déclamation commença à dégénérer & 
à perdre de fon premier luftre. Le Fran- 
çois eft trop brillant dans fes goûts pour 
n’être pas volage ; il fe refroidit bientôc 
fur cette noble fimplicité qui avoir fait 
fes délices } on chercha d’autres moyens, 
d’autres combinaifons , &c l’Art fut altéré 
par les efforts que l’on tenta pour l’en- 
richir. 


B 
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tîe Mufique & de Chant , qui en faifoic 
ùn langage à part , & en détruifoit tout 
le charme. Elle déclamoit par odrave , & 
l’on auroit pu noter fes inflexions. On 
voulut bien attribuer à fon génie une 
nouveauté qu’on ne devoit qu’à fon or- 
gane \ & le troupeau des Admirateurs la 
plaça bientôt fur le trône de Melpomène. 
Elle eut pourtant des avantages réels qui 
lui font pardonner fes fuccès. Ses larmes 
étoient belles , fa douleur touchante , fa 
figure vraiment tragique : elle pleuroit à 
tort & à travers \ mais enfin elle pleuroit* 
& c’en étoit allez pour émouvoir le Spec- 
tateur , qui excufe tout , en faveur dé 
l’ame , première & rare qualité , fans la- 
quelle toutes les autres n’obciennent que 
des fuccès palïàgersi 

Tee étoit l’état de notre Déclama- 

Bij 
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tion , lorfqu’une Aétrice inimitable viiit 
lui rendre fes premiers traits , & la ra- 
mener à la pureté de fon origine. Les 
Lettres furent à la fois éclairées par deux 
phénomènes , le Couvreur 8c M. de 
Voltaire. Quels beaux jours cette double 
Aurore promettoit à la Nation ! Elle ne 
fut pas trompée dans fes efpérances. Les 
Ouvrages de l’un trouvèrent toujours 
dans l’autre une interprète intelligente & 
digne du génie brillant qui l’alfocioit à 
l’éclat de fes travaux. Elle avoit l’organe 
voilé , mais intérellint , la taille peu 
avantageufe , mais noble & facile , fur- 
tout une de ces phyfionomies , qui par- 
lent à Lame 8c s’embellilTent par l’ex- 
prelîîon du fentiment. Jamais de lî beaux 
yeux ne s’ouvrirent pour répandre des 
pleurs. La Mufe Tragique y refpiroic 
toute entière. On retrouvoit dans fon jeu 
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la fageflè de Baron 6c la chaleur de Mlle 
Duclos. C’étoir le comble de l’Art j c’é- 
toit plutôt le chef-d’œuvre delà Nature. 
L’Auteur d’Alzire & de la Henriade fut 
toujours fon admirateur 6c fon ami ; 6c , 
lorfqu’il lui eut fermé les yeux , il jetta 
des fleurs fur fa tombe , lui paya le tri- 
but de fes larmes , 6c la vengea , autant 
qu’il fut en lui , de l’outrage de la Nation 
6c des fureurs du préjugé. Pour moi , 
lorfque mes regards fe repofent quelque 
tems fur les traits de Mlle le Couvreur 
que nous a tranfmis le pinceau de M. 
Coypel , dans l’attitude de Cornélie te- 
nant l’urne de Pompée j je ne puis me dé- 
pendre de l’attendriflement involontaire, 
que fait naître en moi l’image d’un grand 
talent qui n’eft plus , 6c d’une indigna- 
tion fecrette , trop bien juftifiée par notre 
ingratitude. 

B iij. 


Digitized by Google 



H Discours 

C’est à cette illuftre A&rice queA 
dû l’honneur d’avoir enfin fixé le vrai 
genre de la Déclamation , Sc déterminé 
le goût du Public jufqu’alors flottant , in- 
quiet Sc amoureux des Nouveautés. Du- 
frefne , Mlles de Seine Sc Balicourt mar- 
chèrent fur des traces encore récentes a 
Sc furent dignes de leur modèle. Le 
Théâtre , depuis , a toujours cté rempli 
par des Sujets diftingués dans des genres 
différens , Sc ne laiflè le droit de fe plain- 
dre qu’à ces hommes difficiles , Cenfeurs 
éternels du préfent , Sc qui ne louent que 
ce qu’ils ont perdu. 

t 

Si l’qrtde déclamer aujourd’hui paroît 
un peu s’éloigner des vrais moyens Sc 
négliger les grands effets , en récompenfe 
il a beaucoup acquis du côté du raifonne-, 
rnent. Cet efprit philofophiqüe , qui , 
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comme une fève nouvelle , a circulé dans 
toutes les branches de la Littérature , eft 
venu foumettre à fa jûfteffe le délire brû- 
lant de l’ancienne Déclamation. Plus in- 
génieufe & moins libre, moins vigou- 
rcufe & plus parée , elle mefure la car- 
rière où elle s’élançoit autrefois : elle 
nous rend en grâces les tranfports que 
nous regrettons , & nous offre des ta- 
bleaux d’un deflèin plus eorreét , d’un 
. coloris plus fage , fi l’on peut le dire , & 
d’une ordonnance plus réfléchie. M. lé 
Kain & Mlle Dumefnil font les feuls qui 
connoiffent encore ces écarts , cette fou- 
gue impétueufe & cet involontaire oubli 
de foi-même qui enlève au Spe&ateur le 
tems de l’examen , & au Critique le froid 
compas del’analyfe. Plufieurs de nos Ac- 
teurs fe félicitent d’avoir introduit dans 
leur jeu çe qu’ils appellent des tons de 

Biiii 
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'vérité. Ces fortes de tons , tout à-fait dis- 
parates avec ceux qui précédent & qui 
fuivent , m’ont quelquefois paru trop 
brufques , trop faillans , & tombent pref- 
que toujours dans ce familier qu’il faut 
éviter avec autant de foin que l’emphafe 
8c le gigantefque. D’ailleurs , ces pallia 
ges une fois faifîs , dégénèrent en refrains 
monotones } que le Public attend 8c que 
l’Adeuc ne manque jamais j çe qui prou- 
ve qu’ils font les fruits, de la combinai- 
fon , 8c ne partent point de l’ame , uni- 
que fource des tons de Vérité , ces 
éclairs du moment , que fouvent on ne 
retrouve plus , & qu’il ne faut jamais 
chercher, 

U n autre inconvénient de nos repré-, 
fentations théâtrales , c’eft le défaut d’en-i 
femble 8c d’unitc. Un Perfonnage qui. 
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mettra dans fon débit de la légéreté 8c 
même de la précipitation , rencontre utv 
Interlocuteur , dont l’organe lourd , traî- 
nant 8c parelfeux , pefe fur chaque fylla- 
be , 8c retarde la célérité du Dialogue. 
Ces différens fyftêmes deviennent cho- 
quans 8c pénibles pour les Spe&ateurs. Je 
ne prétends pas fondre toutes les maniérés 
çn une , commander aux organes , 8c 
nous priver de cette variété heureufe que 
la Nature à mife dans les talens : mais je 
voudrois ( 8c cela , je crois > n’eft pas im- 
poffible , ) je voudrois , dis-je , qu’on ad- 
mît une efpéce de ton fondamental , par 
lequel on pût régler , pour ainfi dire , 
. tout le mouvement de la repréfentation *. 
8c remédier à cette bigarrure infuppor- 
table , qui fe reproduit de Scène en Scè- 
ne , & fe fait trop fentir aux oreilles déli- 
cates , pour ne pas être un véritable défaut. 
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A cela près , notre déclamation a con- 
fervé des traits précieux > que les connoif. 

, feurs ne laiflènt point échapper. Le coftu» 
me , quoique loin encore de la perfec- 
tion , n’eft plus aufli négligé qu’il l’étoie. 
Une Sarmate ne vient plus fur la Scène 
faire l’amour en grand panier. Tous les 
Héros de Rome ne paroiflènt plus en 
gants blancs , & avec des coëffures à la 
Françaife. Mademoifelle Clairon eft U 
première , qui* ait fenti le ridicule de ces 
tnafcarades tragiques > éclairée fur l’abus, 
elle a tout fait pour le détruire. Cette Ac- 
trice a fçu joindre à fon talent cette Phir 
lofophie qui en étend la fphère , lui ouvre 
des fources nouvelles , & foumet à la ré- * 
flexion ce qui n’eft bien fouvent que l’ef- 
fet du méchanifme. Ornement de la 
Scène Françoife, elle en fut aufli la bien- 
faitrice, & mérite cet éloge que l’on doit 
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i rous ceux qui ont le courage d'inftruire 
ou d’amufer une Nation , trop fujette à 
brifer, en un jour , l’Idole de vingt an- 
nées. 


Aille Clairon a certainement en- 
nobli fon Art ,autant qu’il lui a été poffi- 
ble , chez un Peuple qui , en accordant la 
gloire , défefid de prétendre à l’honneur , 

& flétrit , par habitude , cette portion uti- 
le de Citoyens , aufquels il femble avoir 
confié la garde de fes chefs-d’ceuvres & 
le dépôt de Tes plaifirs. « Je me fuis tou_ 

» jours étonné , m’écrivoit M. de Vol- 
» taire , qu’un Art qui paroît fi naturel , 

»j fût fi difficile. 11 y a, ce me femble, 

» dans Paris beaucoup plus de jeunes 
» gens, capables de faire de s Tragédies 
j> dignes d’être jouées , qu’il n y a d’Ac- 
» teurs pour les jouer. J’en cherche la 

I 
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» raifon , & je ne fçais fi elle n’eft pas 
» dans la ridicule infamie que des Wel- 
*» ches ont attachée à réciter ce qu’il eft 
» glorieux de faire. Cette contradiction 
» Welche doit révolter tous les vrais 
>» François. Cette vérité me femble mé- 
yj riter que vous la fafilez valoir dans une 
»> nouvelle édition de votre Poërne. 

Rien n’eft plus jufte fans doute que 
la réflexion de M. de Voltaire ; mais ce 
dont il fe plaint eft un mal fans remède. 
Ces maudits Welches font incurables ap- 
paremment , puifqu’il n’a pu les guérir, 
nous acquérons volontiers , mais nous ne 
voulons rien perdre , pas meme un pré- 
jugé. Le pli d’une nation ne s’efface plus, 
quand il eft une fois fortifié par le tems. 
Il en eft de certains vices dans la morale, 
comme de ces humeurs vieillies dans le 
corps humain j tout ce qu’on peut, eft de 
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ne les point aigrir , il n’y a point d’efpé- 
rance de les déraciner. La flétrifïiire que 
l’on attache à l’état de Comédien a peut- 
être un de fes principes dans notre amour 
propre même. Peut- être ne voulons-nous 
pas que des gens qui ont, quand ils font 
bien leur métier, trois ou quatre heures de 
gloire par jour , aient encore cette confi- 
dération habituelle & avouée dont jouif- 
fent les autres citoyens. 

Quoi qu’il en foit , cet état a trouvé 
grâce auprès de tous les bons efprits. 
Jamais le talent de jouer la Comédie n’a 
été plus accueilli , ni plus répandu. 
Il devient l’amufement de nos plus bril- 
lantes Sociétés. Elles ont , prefque 
toutes , leur Théâtre & leurs Aéteurs, 
nos femmes ont quitté leurs navet- 
tes & leurs tambours , pour feuilleter de 
jolis Rôles ; & nos jeunes gens , copiftes 
fidèles de ces Dames , font moins bons 
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Cochers , mais bien meilleurs Comé- 
diens. 

D e tout ce qu’un monde frivole 
invente * depuis quelque tems ,' pour 
diverfîiîer fon ennui 8c fon oifiveté péni- 
ble , cette fantaifie eft celle où l’ame & 
I’efprit trouvent le mieux leur compte. Ce 
font, au moins , quelques idées qui entrent 
dans dés têtes , où rien n’entroit aupara- 
vant. Dans la foule des Comédiens de fo- 
cictc , il s’en trouve de très-bons, 8c qui 
ont,par-dedus les Aéteurs de profeilion , 
cette aifance, cette liberté, 8c cette longue 
habitude de prendre dans les cercles où 
ils vivent, toutes fortes de mafques diffé- 
rens. Un autre avantage de ce goût mo- 
derne , c’eft la rivalité nouvelle qu’il éta- 
blit parmi les femmes : de là mille jalou- 
ses , l’acharnement d’une troupe contre 
une autre , de petites haines délicieufes 
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qui animent les foupers , les toilettes, 
charment le défœuvrement , remplirent 
les intermédiaires de la galanterie , & 
rendent le commerce plus piquant, plus 
doux , plus enchanteur que jamais. 

J* A î cru cet înftant favorable , pour 
recueillir mes idées fur l’art dont il s’a- 
git , les réduite en corps de préceptes , & 
y joindre le preftige de la versification. 
D’ailleurs , les Ouvrages dida&iques font 
peu communs , parmi nous ; & c’eft , 
pour moi , une raifon de plus de hazarder 
celui-ci. 

Voudra -t - on me permettre quel- 
ques réflexions fur ce genre qui a fes ri- 
cheflès & fes difficultés ? Virgile , dans 
fes Géorgiques , nous en a donné le pre- 
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inier modelé : il n’a point dédaigné d'eri- 1 ' 
lacer quelques fleurs des champs au 
laurier de l’Enéide. L’Art Poétique d’Ho- 
race étincelle de beautés , & refpire cette 
négligence heureufe , qui caraétérife les 
Jeux du grand Homme. Celui de Boileau, 
ce Légiflateur de la Pocfte Françoife , eft 
plus fage , plus méthodique , plus tra- 
vaillé , c’eft le défefpoir des Verfifica- 
teurs. Mais , qu’il eft loin encore , avec 
tous ces avantages , du génie brillant & 
facile qu’il voudroit imiter ! l’un inftruit 
en fe jouant ; c’eft un Philofophe aimable 
qui fait badiner enfemble les Grâces &'Ia 
Raifon ; l’autre , dès fon début , affiche 
la févérité. Le Poète latin a la gaîté d’un 
homme du monde j le Français , l’hu- 
meur d’un Ariftarque vieilli dans l’om- 
bre du cabinet ; il vous traîne au but où 
l’autre vous conduit , Sc dégoûteroit pref- 

que 
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gue d’un Art dont il donne les meilleu- 
res leçons. Les elfais de Pope fur l’hom- 
me & fur la critique ont toute la chaleur 
du genre. La fougue du génie Anglois 
s’y renferme dans les bornes du goût. 

M. l’Abbé d’Olivet mit au jour , il y 
a pluheurs années , une colleâion de pe- 
tits Pocmes latins , dans le genre dont 
nous parlons , pleins de Poche ôc de 
hélions agréables. Il feroit à fouhaiter 
qu’une plume élégante en traduisît quel- 
ques-uns , tels que l’Origine de l’aiman t 
le Gejle , la Mufïque, le Mariage des fleurs , 
la Peinture ce Poëme charmant de M. 
l’Abbé de Marfy. C’eft la Peinture elle- 
meme qui lui a prêté la palette j où il a 
broyé de fi riantes couleurs : toutes les 
épines de l’Art difparoilfent j & s’il ne 
conduit pas par dégrés la main du Pein- 

C 
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tre , au moins accéléré -t-il fes progrès ,‘ 
en embrâfant fon imagination. Dufref- 
noy entre plus avant dans les myftères de 
l’Art; M Wattelet, après eux, en à re- 
cueilli tous les principes. L’ouvrage de ce 
dernier eft profond , bien- diftribué , 
rempli de connoiflances ; on admire a 
chaque pas la difficulté vaincue. Enfin 
M. Lemierre vient de prouver qu’on peut 
rajeunir une matière déjà traitée. Son 
Poëme eft plein de vers brillans , de pré- 
ceptes écrits avec précifion : il fe fait dif- 
tinguer fur-tout par une maniéré hardie 
& originale , qui étonne le goût timide 
des gens du monde , mais qui plaira tou- 
jours aux Connoiflëurs. 

Tous les Sujets que je viens de citer 
font fans doute bien ehoifis : celui de la 
Déclamation nous manquoit ; & le Pu- 
blic n’aura à fe plaindre que de l’exécu- 
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tion. La Nature commence un Auteur ; 
c’eft l'étude qui l’achéve. L’ Athlète , dit 
Horace , qui brûle pour le prix de la cour- 
te , s’eft habitué dès fa tendre jeunefîe 
aux plus violens exercices ; il a tout fup- 
porté , là chaleur , le froid , & plus que 
tout cela , la privation des plaifirs. Le 
Flûteur qui joue aux Fêtes d’Apollon , a 
tremblé long-tems fous un Maître. Il en 
eft de mcrte d’un Aéfceur j il lui faut du 
travail 8c des leçons. J’ai tâché d’égayer 
les miennes , de les débarraffer fur-tout 
de ce ton dogmatique 8c magiftral qui 
effarouche 8c n’inftruit point. 

C e Poëme rie fut , dans fon origine , 
qu’une centaine de vers jettes au hazard 
fur la Déclamation tragique. J’étendis 
mes idées dans une fécondé édition , 8c 
j’en formai le premier Chant de mon 

Ci j 
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Ouvrage. Ce Chant même > tel qu*il te-* 
paroît , eft entièrement rajeuni par les 
augmentations que j’y ai faites & beau- 
coup de changemens dans les morceaux 
que j’ai confervés. 

C e L u i de la Comédie m’ofFroit une 
moiflon abondante d’images agréables , 
de réflexions piquantes , & de préceptes 
ingénieux ÿ la gaîté , la Philofophie , U 
raifon fans pédantifme , telles font les 
fources où j’ai dû puifer ; mais toutes 
ces richefles peut-être ont reflèmblé pour 
moi à ces ondes fugitives , qui ne s’ap- 
prochent des lèvres de Tantale , que pour 
tromper fa foif & fon avide impuiflànce. 
Au refte , je n’ai pas prétendu faifir & fi- 
xer ces finefles innombrables que l’inf- 
tinéfc du talent devine , &c quife dérobent 
aux lenteurs de l’examen. Ne pouvant 
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cpuifer les tréfors démon Sujet , j’ai tâ- 
ché de me fauver par le choix. Les Arts 
d’agrément allument l’imagination , 
s’emparent de Pâme , & ne laiflent point 
à l’efprit le tems d’approfondir. Ce font 
des fleurs dont le léger duvet difparoît 
fous. la main pefance qui les couche. 

Je ne me fuis attaché , dans le Chant 
de l’Opéra , qu’à la partie de la Décla- 
mation du Jeu théâtral. Je n’avois 
point les connoiflinces néceflàires pour 
m’enfoncer dans les fecrets de l’harmo- 
nie , & dans ces. difcuflîons épineufes , 
qui fourniroienc la matière d’un Traité. 
J’ai interrogé dans les critiques & les 
préceptes que j’ai hazardés , ce taét uni- 
verfel que donnent le goût & le fenti- 
ment. Si ces guides m’ont égaré , je les 
remercierai de mon erreur , que. je pré- 

Ciij 
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fére à cette vérité mathématique qui s’é-* 

lance toute hériflçe , de la tête de nos. 

Calculateurs. 

L’ O p É R A , comme tous les autres 
Spectacles , a fes Cenfeurs 8c fes Parti- 
fans. Ceux qui raifonnent leurs plaifirs » 
qui fe rendent compte de leurs fenfa- 
tions , & dédaignent ces furprifes faites 
à l’efprit humain , tels que Boileau , la 
Bruyere , l’éloquent BoulTeau de Genè- 
ve , fe font élevés contre ces abfurdités , 
& cette indigente magie , dont s’enor- 
gueillit la Scène Lyrique. Le fimple 8c 
judicieux la Fontaine a tourné en ridi- 
cule avec fa naïveté ordinaire. 

Ces Dieux mal fufpendus criant au Machinifte. 

1 

Il eft vrai que tout cet attirail , ces. 
reflorçs greffiers , ces fils apparens , qui 
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foutiennent ce frêle édifice , obtiendront 
avec peine l’aveu des Partifans de la Na- 
ture & de la vérité. Un monde magique 
cependant peut avoir fa vraifemblance à 
part , qui , les premières fuppofitions fai- 
tes , ne feroit jamais démentie y & prête- 
rait aux miracles de la Féerie , le mérite 
même de la Nature. Mais , pour en venir 
là , il faudrait une Salle , des Artiftes , & 
un Public en état de payer fes places. Un 
Speétacle tel que je l’imagine » ruinerait 
fes admirateurs. Quelle illufion notre 
Opéra , tel qu’il eft aujourd’hui , peut-il 
efpérer d’une magnificence mefquine qui 
en augmente le ridicule ? Ce font tou- 
jours les Directeurs qui tiennent la ba- 
guette » & je ne reconnois point Armide, 
à fon œconomie. Je ne parle ici que de 
l’exécution. Ce Speétacle , malgré tous 
fes inconvéniens , aura toujours pour lui 

Civ 
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le génie de Rameau , & les brillante* 
produ&ions de cet Auteur charmant *• 
que les Grâces ont fi bien confolé des ou- 
trages de la Satyre. La meme franchife 
qui me fait rifquer ces réflexions , me 
force de convenir que la partie des Bal- 
lets * y eft fupérieurement traitée , & doit 
fatisfaire le goût le plus difficile. C’eft 
qu’elle eft indépèndante de cet échaf- 
faudage qui influe fur les autres accefloi- 
res. Je ne fuis point entré dans tous ces 
détails j je les ai crus étrangers à mon 
Sujet , que j’ai dû reflerrer dans les limi- 
tes de la Déclamation,. 

Si ce Poëme apres tout , ne forme 
point de grandes Attrices & de bons 
Aéteurs , ce que je n’ai pas rout-à-fiût la 
préfomption d’efpérer , du moins ceux 

* 'J'en parlerai dans le Difcours qui fuit. 
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qui fe deftinent au Théâtre , y puiferont- 
ils le goût de leur Art , 8 c l’amour-pro- 
pre nécefTaire pour en franchir les obfla- 
cles. Ce n’eft point le précepte par lui- 
racme qui réuflit , c’eft la forme fous la- 
quelle il eft préfenté. Suffit-il de parler a. 
refprit toujours impérieux & rebelle ? Il 
faut échauffer l’imagination , exciter l’en- 

thoufiafme , intéreffer l'a vanité , mobile 

¥ 

univerfel j qui fert plus au progrès des 
Arts que toutes ces froides méthodes , 
que méprifent ceux même qui en pro- 
fitent. 

U n autre mérite qu’on ne pourra me 
refufer , c’eft le ton impartial , qui fans 
doute fera quelques mécontens. On 11e 
trouvera point , dans cet Ouvrage , un 
feul jugement que je vouluffe rctraéter. 
La fédu&ion des charmes n’y fait point 


4 * Discours Préliminaire. 
pancher la balance , en faveur de U mé- 
diocrité. Je ne péfe , & n’apprécie que 

4 

le talent : ceux ou celles qui en man- 
quent , peuvent fe difpenfer de me lire , 
pour peu qu’ils aiment les éloges » oii 
«edoutent la vérité. 
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$ U R la. Danfc ancienne & moderne , 

T i A Danfe n’eft point étrangère à mon 
fujet : elle peut être regardée comme une 
Déclamation muette. Ses mouvemens , 
quand ils font expreflifs, deviennent aulïi 
intelligibles à l’efprit & à l’ame , que les 
articulations même de la parole. Qu’im- 
porte rinftrument dont les arts fe fer- 
vent j s’ils fe rapprochent dans leur but 8C 
dans leurs effets ? Peindre , émouvoir , 
voilà le point où tout fe réunit. Le fen- 
timent , dans un certain dégré de cha- 
leur fe crée des organes inconnus aux au- 
tres hommes ; & peut-être exifte t-il en- 
core des moyens innombrables & tous 
4ifférens , de produire les mêmes émo- 
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lions Préville jouant un rôle de Crifpin j 
'Dauberval danfant un pas de Matelot y 
me caufent une égale ivrefle \ avec cette 
différence que Dauberval a un organe de 
moins , différence qui ne m’eft point fen- 
fible, tant que mon plaifir dure j parce 
que le plaifir interdit la réflexion. Qu’on 
entreprenne de me faire rire , ou pleurer 
par quelqu’organe que ce foit , fi L’on y 
parvient , je fuis content , & je rends grâ- 
ce à la nature d’avoir fçu varier , à l’infi- 
ni , les fecrets de fe reproduire. Tous les 
talens fe tiennent ; ce font autant d’an- 
neaux qui forment une même chaîne» 
D’après ce principe , on ne fera pas éton- 
né que j’aflocie la Danfe aux autres par- 
ties de la Déclamation. Cet art n’eft pas 
auilî frivole qu’on fe l’imagine. Chez 
quelques Peuples de l’Anriquitc , il tenoit 
aux mœurs, à la légiflation , & devenoir 
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vn reflort du gouvernement. Je vais raf- 
fembler les Notions que j’en ai recueil- 
lies, & les mettre fous les yeux des Ama- 
teurs. 

Ceux qui ont la manie de remonter 
aux fources , & qui ne parlent de rien , 
fans citer le Déluge ou la Création du 
Monde , placent le berceau de la Danfe 
dans ce Jardin de délices , où l’homme , 
en naiflant , fe vit entouré des merveilles 
de la nature : l’afpeét des Cieux , l’éclat 
de cette voûte lumineufe , où tant d’Af- 
tres font attachés , la majefté des bois , 
le criftal fluide des ruifièaux , la variété 
des fleurs , le frappèrent , difent-ils j 
avec une fi douce violence , que , dans 
fon tranfport , il fe mit à fauter , en ac- 
tions de grâces , & pour rendre fon pre- 
mier hommage à l’Auteur de tant de bien- 
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faits. Il eft certain , que le premier Hotri-* 
me fut le premier Danfeur , il ne lui a 
fallu , pour déterminer le mouvement de 
fes pieds & de fes bras , qu’une fenfatioit 
vive à exprimer. Les fenfations font les 
principes de tous les arts : elles ont pro- 
duit le chant qui , à fon tour, a fait naître 
la Danfe , en infpirant des geftes relatifs 
aux différens fons dont l’oreille fut affec- 
tée. Mais il ne s’agit point ici de ces pas 
imparfaits , de ces ébranlemens involon- 
taires qui emportent loin de lui un Etre 
fortement agité. La Danfe réduite en arc 
eft la feule qu’on examine. Le peuple J uif, 
le premier , nous en donne des notions 
diftinétes & appuyées par beaucoup de 
paflages de l’Ecriture. La Danfe facrée 
des Anciens retrouve fon inftitution dans 
les rites de la primitive Eglife. 
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Après le paffage de la Mer rouge , 
Moïfe, pour confacrer ce miracle 3 fit exé- 
cuter un Ballet folemnel. Les filles de 
Silo danfoient dans les champs , lorfque 
les jeunes garçons de la Tribu de Benja- 
min les enlevèrent de force , fur l’avis 
des Sages d’Ifraël. David danfa devant 
l’Arche. Les exercices les plus innocens 
peuvent dégénérer en abus. Dans un de 
ces momens , où une multitude échauffée 
neconnoît plus de frein , les Hébreux qui 
aroient l’humeur à la danfe conftruifi- 
rent un Veau d’or , Zc fe mirent à dan fer 
autour. Cette tranfgreflion de la Loi fut 
fiiivie d’un maffacre expiatoire que Moïfe 
ordonna. Ces danfes refpeéfcables ont eu 
fans doute pour modèles les danfes myf- 
térieufes & triftes des Egyptiens ; ils en 
avoient une nommée AJlronomiqnc , dans 
laquelle , par l'enchaînement de certains 
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pas, ils prétendoient imiter la rotation 
reguiiere des Aftres. On reconnoît bieri 
à cette ingénieufe abfurdité , le caractère 
des habitans du Nil , qui , dans le même 
tems , élevoient des Piramides , créoient 
des loix fages , & adoroient des Croco- 
diles. 

Les Grecs les imitèrent , & ne fu- 
rent pas lohg-tems à les furpafler. C’eft , 
de tous les peuples qui ont paru fur la 
terre , celui qui mit dans fes plaifirs , 
dans fa religion même , le pl us d’attrait , 
de pompe ôc de gaîté. Toutes fes fêtes ref- 
piroient à la fois le goût & la magnifi- 
cence. C’étoit en danfant , qu’on célé- 
brait les myfteres d’ifis & de Cérès. On 
danfoit dans les Temples , dans les Bois, 
dans les Campagnes : chaque hommage 
rendu à la Divinité étoit une expreflion 

touchante 
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^bûchante du bonheur des hommes 1 . 
Quelle adrefle dans la Légiflacion , de liet 
ainfî les amufemens d’un peuple au main- 
tien du culte & aux dbjets les plus gra- 
vés de la politique ! Tout, jufqu’i la frivo- 
lité , devient un relfort utile , quand il eft 
bien conduit. On remarque que , dans 
l’Attique , les Prêtres firent moins de 
mal que par-tout ailleurs ; c’eft qu’ils iii- 
triguoient moins & danfoient davantage. 

LicuRGUE,ce légiflateur fi bizarre 
eh apparence , 8c fi fage en effet , connut 
bien tout le prix de la danfe ; il fentit , à 
quel point on pouvoir la rendre avanta- 
geufe. Parmi cette foule d’exercices qu’il 
inftitua , pour tenir en haleine une jeu- 
nefTe guerrière , cet Art avoit le premier 
rang. L’éducation des Spartiates n’étoic 
qu’une diflipation continuelle & le paf- 
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fage d’un plaifir à un autre : on leur fai- 
foit un jeu de leur devoir : aulïï danfoienï- 
ils , en voyant l’ennemi. 

Dans les ; ours de cérémonie , les 
jeunes garçons & les jeunes filles, mêlés 
enfemble , exécutoient nuds des danfes 
décentes qui les formoient à la vertu. 
Quel peuple , que celui chez lequel on 
pouvoit employer un pareil fecret , fans 
en rien craindre pour les mœurs ! 

I 

Tout le monde fçait le trait d’A- 
gamemnonqui , en partant pour Troie , 
confia la Reine à un Danfeur chargé de 
l’amufer*, pendant fon abfence. Egyfthe 
devint amoureux de Clytemneftre ; mais 
le Danfeur falloir fi bien fa charge qu’on 
rebutoit l’amant : tous les foins de l’un 
ne tenaient pas contre les talens de l’au- 


Digitized by Google 


sur la Danse. 51 
Ire , Egyfthe en un mot > fe trut obligé 
de tuer le Danfeur , pour avoir la fem- 
ine. La Danfe alors étoit üne efpece dé 
fauve-garde pour l’honneur des maris. 

Les Romains empruntèrent des Grecs 
leurs Dieux & leurs Danfes. Numa ins- 
titua un College dé Prêtres nommés Sa- 
liens j dont l’occupation étoit de former 
des Danfes guerrières , autour de l’Au- 
tel de Mars. Caton ouvrit un bal à l’àge 
de foixanre ans. Ces autorités prouvent 
alfez combien cet Art fut en vogue chez 
les Maîtres du Monde. Mais ces Danfes 
ctoient (impies alors, comme les moeurs 
de la République naiflante. Dès que les 
rafinemens de la corruption vinrent fe 
mêler au fond du cara&ère national , les 
Romains préférèrent dans leur faltation 
la force aux grâces & les emportemens 
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de la débauche aux douces attitudes de fa 
volupté. La décence Attique étoit un voi- 
le prefqu’incônnu , chez un Peuple belli- 
queux & féroce , qui donnoit à fes fere# 
l’empreinte de fon génie. Leurs Danfes 
nuptiales , entr’autres , formoient un ta- 
bleau complet de tous ces grouppes laf- 
cifs que la premiete nuit de l’hymen 
préfente à l’imagination. 

C e que l’on rapporte de la Danfe des 
Archimimes , me paroît , linon fabuleux , 
au moins très-fujet 1 difcuflion. En 
effet , il eft difficile d’imaginer comment 
après la mort d’un Citoyen , on venoit 
fous un mafque qui imitoit fa refTem- 
blance , faire en danfant , fa Satyre ou 
fon Panégyrique. Avec quelqu’emphafe 
qu’on ait loué cette mafcarade prétendue 
philofophique , elle dégradoit , félon 
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moi , l’honorable fonction de dire la vé- 
rité , & il vaut mieux la taire prudem- 
ment , comme les Orateurs de nos jours , 
que de la rendre ridicule , comme ces fu- 
néraires hiftrions. 

C e que l’on peut aflûrer , en quelque 
forte , c’eft que la Danfe Théâtrale par- 
vint dans Rome , aù plus haut degré de 
perfection. * Deux hommes inimitables 
apportèrent fur les bords du Tibre un 
genre inconnu qui joignoit un mérite 
réel aux attraits de la nouveauté : ils dé- 
ployoient dans leurs geftes feuls toutes les 
reflources de l’éloquence. On raconte des 
prodiges de cette imitation muette de la 
nature. Les Auteurs danfans qu’ils for- 
moient furent appelles Pantomimes. Ils 




* Pyladc , «c Bathyle. 
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firent les délices de Rome : les affaires de 
la République leur étoient fubordorç- 
nces; de lesConquérans de la Terre fu- 
rent quelque tems gouvernés par des 
Danfeurs. 

Cette Profeflion devint prefqu'un 
état : entr’autrès privilèges , ils étoient 
exemts du fouet } grande diftinétion pour 
des efclaves ! les Dames Romaines fur- 
tout s’étoient déclarées pour eux s elles 
intriguoient , cabaloient , remuoient tout 
le Sénat , & leur cherchoient des Protec- 
teurs , mettre parmi les PereS-Confcripts. 
Elles auroient bouleverfé l’Empire , plu- 
tôt que de laiffer tomber un Théâtre qui 
endoétrinoit leurs paillons , & fourni f- 
foit des Athlètes > pour y fatisfaîre. Ju~ 
■vénal j dans une de fes fatyres , peint 
avec fa françhife énergique , * lapromp- 


Digitized by Google 


sur l jl Dans e. 55 
te fenfibilité de ces Dames , à ja vue de 
certaines repréfentations. Un pareil en- 
thoufiafme j qui d’abord encouragea les 
ralens de ces Aéfceurs , enfla bien-tôt leur 
vanité : enhardis par l’imprudente fami- 
liarité des plus illuftres Citoyens , ils fe 
crurent tout permis , jouoient en Pu- 
blic les objets de leur vengeance parti- 
culière , varioient , chaque jour , les fcè- 
nes de leur impudence , & finirent par 
pouflèr à bout la vertu des Impératrices. 
Le Mime Paris débaucha la femme de 
Domitien ; & Domitien le fit aflafliner. 
Marc-Antonin efluya la même injure, 
de la part d’un autre Mime : Marc-Anto- 
nin la fupporta patiemment j il lailïà vi- 


* Chironomon Lcdam molli faltantc Batyllo » 
Tuccia veficæ non imperat : Appula gannit 
Sicut in ajnplexu. 
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yre le Mime , & lui garda fa femme. En* 
fin , malgré leurs fuccès , leurs partifans „ 
& même leur génie , ces Baladins por- 
tèrent fi loin la licence &l’orgfteil, qu’ils 
fe firent chaflèr de Rome en même-tems 
que les Philofoph.es. Cet événement por-r 
ta à la Danfe un coup dont elle eut bien 
de la peine à fç relever. 

Mais fon vrai triomphe eft le crédit 
où elle s’eft long-tems maintenue parmi 
les Chrétiens. Pendant les perfécutions 
de l’Eglife nailfimte , il feforraoit des So-r 
ciétés d’hommes & de femmes qui fe re-r 
tiroient faintement dans lesdéferts , pour 
danfer & foire leur falut. Alors , on éle? 
voit dans les Temples une efpéce de 
Théâtre féparé de l’Autel , tel qu’on le 
voit encore à Rome dans l’Eglife de S. 
pancrace. C’eft-là que les Prêtres , leo 
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Laïques , cous les Fidèles enfin danfoienc 
^vec la plus grande ferveur. Les Evêques 
même , pour l’édification , menoient lç 
fcr^nle donnoient l’exemple ? 

Brandon , le véridique Brandon „ 
affirme que , vers le milieu du dernier Siè- 
cle , on voyoit le Peuple de Limoges 
danfer en rond dans le Chœur de S. Léo- 
nard j en chantant. Sant Marcian , pre- 
gas per nous & nous épingaren per bous , , 

Lis Coutumes les plus auguftes s’al- 
tèrent j fe corrompent & ouvrent fouvent 
la porte à la licence la plus effrénée : c’eft 
ce qui arriva aux Danfes des Chrétiens ; 
Sc c’eft ce que S. Grégoire déplore avec 
tantd’on&ion & d’éloquence. Les jeunes 
Filles , qui fe mêlent partout, fe joigni- 
rent aux Danfes des Fidèles , fous pré- 
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texte de partager leur dévotion j & , dé- 
naturant l’efprit de l’Eglffe , elles chan- 
gèrent bien-tôt en indécences toutes pro- 
fanes , un ufage fan&ifié par l’intention 
de fes Fondateurs, 

Mahomet , cet impofteur plein de 
génie , qui trouva le moyen d établir une 
Seéte , en révoltant la raifon , voulut 
imiter quelques-unes des fages pratiques 
des Chrétiens : on danfoit dans nos Egli- 
fes , il fit danfer dans fes mofquées : les. 
Dervis , efpéce de fous mélancoliques , 
pirouettoient jufqu’à perdre haleine en 
l’honneur de Ménélaüs leur Fondateur x 
qui danfa , difent-ils , pendant quarante 
jours , en faifant le moulinet. 

C’est ainfi que les [Arts , une fois 
connus , fe partagent , s’étendent , (c 
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diftribuent de contrée en contrée , & fe 
chargent de mille nuances oppofées , chez 
les différentes Nations qui les çultivent. 


Celui de la Saltation , ainlî que 
tous les autres , difparut après ce premier 
éclat j & l’Europe fut long-tems furprife 
de fe trouver fans Danfeurs ; on vit re- 
naître , alprs , les querelles , les guerres 
d’opinion , les meurtres théologiques ; la 
terre, fut enfanglantée par des Prêtres , & 
pour des argumens. Les fiécles de lumière 
& d’ignorance ont une éternelle viciffl- 
tude , qui ramène alternativement les 
plaifirs ou les malheurs des hommes. L’I- 
talie » ce fol heureux , autrefois l’afyle 
de? f*rts , étoft encore deftinée à les voir 
refleurir. 


Tandis que le Pape Sixte IV écri- 
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voit fur le futur contingent , & canoni- 
foit S. Bonaventure , le Cardinal Ca- 
merlingue j fon neveu , lui donnoit , dans 
le Château S, Ange , de fort jolis Ballets 
qu’il compofoic lui-même. Pendant ce 
tems-là le S. Pere oublioit de perfécuter 
les Vénitiens : c’étoit autant de pris fur 
les maux de l’intolérance. Mais d’après 
tous ceux qui ont écrit fur ce fujet v la 
véritable époque du rétabliffement de la 
Darde, eft la fête qu’un Gentilhomme 
de Lombardie prépara , dans Tortone * 
pour Galéas , Düc de Milan , & pour 
Ifabelle d’Arragon , fon Epoufe. Un (im- 
pie particulier donna le mouvement aux; 
efprits : l’émulation vint échauffer ce pre- 
mier germe ; & l’on vit éclore les Carou- 
fels , les grands Ballets , tous les fpeéta» 
çles à machines. 
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ïiN France on danfoic , au milieu des 
troubles & des difcordes civiles. Cathe- 
rine de Mcdicis 3 par un tour d’efpric 
héréditaire , afiocioit l’amour du plailîr 
aux manèges de la politique \ & les Fêtes 
étoient fouvent le lignai des aflafïïnars. 

L A Danfe j Sc c’eft-là fans doute , un 
de fes plus beaux titres 3 étoit le délaflè- 
ment favori de Henri I V Ce bon Prin- 
ce , dont l’ame vraiment Royale joignoit 
des affeéfcions douces à des vertus coura- 
geufes , ne dédaignoit point un exercice , 
où il développoit cette gaîté franche , & 
cette galanterie cavalière qui l’accompa- 
gna , même dans fes difgraces. J’aime à 
me le reprcfenter afliftant aux fêtes qu’or- 
donnoit Sulli , Miniftre Philofophe , fi 
digne de contribuer aux plaifirs de fon 
Maître & de fon ajni. Peut-être eft-ce 
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durant le régné de ce Monarque , die 
Cahufac s que les Français ont le plus 
danfé , & fe font le mieux battus. 

Richelieu j qui fit du mal en 
grand homme , c'eft-à-dire qui employa 
pour le bien des reflorts trop violens , 
Richelieu protégeoit les Arts : il aimoit a 
fe diftraire dans leur fein de ces travaux 
pénibles , & de ces combinaifons profon- 
des , dont le réfultat fut fi utile à la Mo- 1 - 
narchie. Dans la même tête il fçavoit al- 
lier le plan d’une Guerre , la conduite 
d’un Siège , & l’ordonnance d’un Opéra : 
à l’égard de ce dernier genre , fes idées 
naifloient en foule , fe preflbient les unes 
fur les autres ; il pofiedoit le génie qui 
les fait éclore , mais non le goût qui les 
choifit & les met à leur place. 
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Aussi prefque tous les SpeCtacles de 
fou tems n’offroient-ils eu général, qu’une 
magnificence mal entendue : nul defiein , 
nul développement , nulle diftribution. 
C’étoient de grands Ballets allégoriques , 
où l’on faifoit figurer des êtres moraux , 
l’Apparence par exemple , avec une jupe 
parfemée de glaces de miroirs , des ailes, 
& une grande queue de Paon; le Tems, 
une horloge à la main ; le Menfonge ca- 
radtérifé par une lanterne fourde , & au- 
tres moralités danfantes , ou emblèmes 
énigmatiques qui faifoient acheter , bien 
cher , par l’ennui de les voir , le plaifir 
de les deviner. Vouloit-on perfonnifier 
le monde , on lui donnoit pour cocffur© 
le Mont-Olimpe , Sc une Carte de Géo- 
graphie pour vêtement : on écrivok , en 
gros Caractères , fur l’eftomach , France ; 
Allemagne £ur le ventre ; Italie , fur un 
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feras y Efpagne , fur une jambe j ôé iûr 

le derrière, Terre aujîrale , ou Terre iri- 

connue. Telle eft , à peu- près l'idée qu’on 

doit fe faire de ces froides allégories qui 

üfurperent long-tems le titre de grands 

Ballets. 

Nous arrivons enfin à ce fiécle cé- 
lébré où tous les Arts fe perfectionnent & 
acquièrent le degré de chaleur qui les ap- 
proche de la maturité. Tout fermente 
à la fois : la gloire fe montre à la Na- 
tion , fous mille formes éblouiflanres. Le 
Génie crée , l’efprit difcute , le foyer s’é- 
tend , les lumières fe répandent , & tout 
eft éclairé. Tant que les SpeCtacles , ref- 
ferrés dans leur deftination , ne contri- 
buent qu’à l’amufement d’une Cour * 
leucs progrès font lents , mais dans ce 
moment-ci , le Public en eft devenu lui- 

mème 
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thème le Juge & le Reftaurateur. Il eft 
bien plus difficile , fans doute , d’amufer 
tout un Peuple , qu’une poignée do 
Grands affamés de plaifirs de là , les 
combinaifons , les idées neuves , les hat- 
diefTes heureufes : l’effort fe mefure aux 
difficultés , l’émulation aux récompenfes. 
Sous l’œil redoutable du Public , l’arro- 
gante médiocrité ne peut fe fauver à la fa* 
veur des intrigues : il la pourfuit , la dé- 
céle , & l’immole au grand talent affez 
modefte pour chercher l’ombre , mais 
trop fupérieur pour y refter. C’eft ainft 
que les feux du Soleil , qui defTcchent fur 
la terre quelques chardons inutiles , vont 
mûrit l’or dans le fond de la mine où il 
fe cache. 

) ‘ 

Tandis que les autres arts dévoient 
une nouvelle exiftence aux regards vivi- 

E 
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fians & à ce ta& infaillible des hommes 
raffemblés , la danfe feule fembloit ne paS 
fuivie l’impulfion générale , & ne faifoit 
que quelques pas mal affermis. Ce n’c- 
toienr point les idées qui manquoient , 
mais des Artiftes, pour les mettre enocu* 
Vre. Lulli très-fouvent cômpofoit lui-mê- 
me fes Ballets , & fubordonnoit ainfi la 
Danfe au cara&ère de fa mufique : envi- 
ronnée d’entraves elle ne pouvoir pren- 

t 

dre l’edor , malgré le plan de Quinaulc > 
& les indications frappantes qu'il nous a 
laiffées dans pluiieurs de fes Opéra. £lle 
eut enfin un moment d’éclat , grâce aux 
jalens du fameux Dupré & de quelques 
autres Sujets dignes de le féconder : aucun 
Danfeur n’a porté , plus loin que lui , la 
nobleffe des attitudes , la beauté des dé- 
Veloppemens. Il fut le Dieu de la Danfe 
lùnple 8c majeftueufe* Mlle Salé excel- 
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ioic àaùs les DaiifeS gracieuses j Mllê 
1 Camargo dans lès Danfes d’exécution t 
mais tout cela étôit loin encore dfe cette 
a&ion , dé cette vivacité , de cette vie 
dramatique qui feule devoit cara'âtérifet 

la Danfe théâtrale } Mlle Camargo mè- 

• . > . 

hie, h’avoit point le degré de vîteffe & dè 
précifion éù l’oii eft parvenu depuis elle; 

Rameau partit. Ce grand Homme* 
qui joignoit la fenfibilité à la force dû 
génie , débrouilla par degrés le cahos dé 
la Scène où il venoit régner. Il arhaa l’en- 
Vie , échauffa les tètes , & créà des Artif- 
’tes. Après avoir accoutumé l’oreille à en- 
tendre fa mufique * il accoutuma les 
pieds â l’exécuter. Le caràétère de pref- 
que tous fes airs de Danfe eft une harmo- 
hié fi marquée , fi impérieûfe * fi déter- 
minante, que les difficultés ne tintent pis . 

£i J 
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contre le defir de les vaincre. Rameau eft 
peut-être le premier Français à qui nous 
devons de la Mufique , un Orcheftre , & 
des Danfeurs : Il eft certain , que l’inf- 
tant de fa célébrité eft l’époque du pro- 
grès de la Danfe moderne. Si l’enfemble 
de nos Ballets eft quelquefois défeétueux, 
rien n’eft plus enchanteur que l’exécution. 
En dépit de ce culte exclufif , & de cette 
confécration ridicule , établis en faveur de 
l’autre Siècle , je n’y vois rien à compa- 
rer à la perfection de Mlle Heinel , à la 
prodigieufe célérité de Mlle Allard , & 
à la Danfe pittorefque de Daubcrval. Voi- 
là vraiment la Danfe du Théâtre où rien 
ne doit être admis, qui ne foit peinture 
oufentiment. Je rends avec plaifir cette 
juftice aux talens que je viens de nom- 
mer i la louange jufte eft une dette qu’il 
faut acquitter , fans toutes ces reftriétioos 
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décourageantes qui en ôtent le prix & 
en retardent l’effet. 

Quelques perfonnes ont écrit fur 
la Danfe : j’en ai coiffai té la plupart dans 
l’Extrait qu’on vient de lire, entr’aurres, 
M. De Cahufac. Son Traité hiftorique 
eft plein de recherches , d’anecdotes pi- 
quantes , de vues fines & de critiques ju- 
dicieufes ; mais il feroit plus intéreffant 
encore , s’il y avoir mis moins d’impor- 
tance & de prolixité , plus de difeuflion 
fur la Danfe ancienne, dont il a adopté 
toutes les fables , fur-tout plus de cha- 
leur j car il n’eft pas permis d’écrire froi- 
dement trois volumes fur la Danfe. Ce 
n’eft point le défaut de Noverre dans fés 
Lettres fur ce fujet. Quel feu 1 quelle 
rapidité ! avec quelle füpérioritc il fe joue 

E iij 
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4e fa matière l II trace autant de tableaux 
qu’il donne de préceptes ; & les idées, 
qui lui échappent ne font qu’annoncer en 
quelque forte toutes celles qui lui relient. 
Cahufac a çompofé^n Livre , Noverre a 

fait un Ouvrage charmant , & pour l’Ar- 
çifte qu’il forme , 5c pour l’homme du 
monde qu’il amufe. 

i 

1 1 feroit à fouhaiter , qu’un homme 
de ce mérite ne fût point perdu pour la 
Capitale , & qu on voulût bien l’aiïbcier 
à l’adminiftration de nos Ballets. Secondé, 
parles Artiftes aétuels ôcpar les lumiè- 
res du célébré Lani , jufqu’ou ne porte- 
roir il pas cette brillante partie de nos 

fpeé^acles ? Mais Je ne fçais par quelle 

* 

Vitalité, prefque tous les grands taie ns af- 
frètent de ne fe point fixer parmi nous ç 
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les Cours étrangères. , qu’ils vont em- 
bellir, héritent , peu-à-peu, de ce goût 
délicat qui nous abandonne : le génie , 
fur-tout , eft un transfuge que nous aUr 
tons bien de la peine à ramener. 
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JL^L lÙJELuA&JÉ JDXJÉ , • ■ 

CHANT PREMIER. 

3^ e i n t r e de la Raifon , toi , qui fur le Pamafle , 

Es l’Oracle du goût , & le Rival d'Horace ? 

Dans l’Art brillant des Vers ta voix fçut nous former. 

Ma main trace aujourd’hui l’an de les déclamer. 

✓ 

> ' "• . 

Vous, qui voulez enfin fortir de vos ténèbres. 

Et ceindre le laurier des Aéhices célébrés. 

Renfermez ce defir , gardez de vous hâter : 

Connoiflez le Théâtre , avant que d’y monter. 

Il faut , il faut long-tems , plus prudente & plus (âge , 
paire encor de votre art l'obfcur apprentifiage , 

Et , pour vous épargner untrifte repentir, 

Confulter la Raifon , & penfèr & fentir. 

Dans fes jeux inftruéHfc la Fable relpeétée 
Nous vante les talens du mobile Prothée , ‘ . 

Qui , poffelTeur adroit d'innombrables fecrets , 
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Changeoit , en fe jouant, fa figure &fes traits y 
Tantôt , Aigle fuperbe x affrontoit le tonnerre y 
Tantôt , reptile impur, fe traînoit fur la terre y 
Arbre , élevoiî fa tige , Onde ou Feu dévorant , 
Pétilloiten Phofphore , ougrondoit en torrent y 
Rouloit , Tigre ou Lion , fa prunelle enflamme 
Et, foudain dans les airs , s'exhaloit en fumée ^ 

L* vrai vous eft caché fous cette allégorie. 

J’y vois le grand Aéteur , qui toujours fe varie „ 

Imite d’un Héros l’élan, impétueux , 

Nous peint la Politique & fes plis tortueux , 

D’un tendre fentiment développe les charmes , 

Là, frémit de colere , iciverfe des larmes , 

Par un jeu féduifant , échappe à fes Cenfeurs , 

Et gouverne à fon gré l’^me des Speétaceurs. 

S o i t fable ou vérité , cette métamorphofe 
Indique les travaux que votre art vous impofe j 
Quels divers fentimens vous doivent animer , 

Et, fous combien d'aipeqts , il faudia, nous charmer.. 

L’Ê T K, am g £ r plus avide , en Sujets plus ftérile 
Vous appelle peut-être Sç vous offre un afylc.. 
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Ah 1 p -allez pas groflir , à la fleur de vos ans , 

Ee fervile troupeau de ces Bouffons errans. 

Qu’adopte par ennui la Province idolâtre , 

Et qui de Cour en Cour promènent leur Théâtre. 

Votre talent , qu'enfin on fçait apprécier , 

A Paris eft un art , & là n’eft qu’un métier, 
paris feul vous promet de rapides conquêtes , 

Et pour vos jeunes fronts des palmes toujours prêtes. 
La critique éclairée y veille à vos fuccès , 

Et vous ouvre à la gloire un plus facile accès. 

L’Aétrice renommée y brille en Souveraine ; 

Ses droits font dans nos cœurs , fon trône eft fur la Scène. 

Mais détournez vos yeux de ces riants tableaux ; 
Cette gloire tardive eft le fruit des travaux. 

Le laurier ne croît point où s’endort la mollefle > 
Cultivez votre organe , çxçi;cez-!e fans ceffe , 

Sondez le cœur humain , parcourez fes détours t 
De la langue Françoife étudiez les tours. 

L’Adlrioe , qui chérit fa fuperbe ignorance , 

Rampe, malgré tout l’or du Créftis qui l’encenft. 
Jaroît-elle ? auflîtpt elle s’entend fîffler. 
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Avant de déclamer, on doit fçavoir parler. 

De l’an de prononcer faites-vous une étude t 
lavoixeft un refTortqui cède à l’habitude j 
C’eft la route du cœur ; fçachez vous la frayer , 
Séduire mon oreille , & non pas l’effrayer. 

Je condamne au filence une Aélrice profane , 

Qui change en cris aigus les foupirs d’Ariane , 

Celle qui ne formant qu'un bruit vague & confus-» 
LaifTe expirer fes tons , avec peine entendus , 

Ou qui. Les yeux en pleurs, de deuil enveloppée » 
Evoque , en graffayant , les mânes de Pompée. 

Tremblez: défiez-vous d’un inftinél pétulant » " 
Qui fait tout hazarder , & reffemble au talent. 
Jugez-vous de fang-froid , & d'un regard févere » 
Obfervez de vos traits quel eft le caraftcre. 

On doit voir fur vos fronts refpirer tour-a-tour , 
L'ambition , la rage , & la haine & l’amour. 

Voulez- vous fur la Scène exciter la tendreffe ; 

Il faut que votre abord , que votre air intéxefTe , 

Et puiffe faire éclore en nos cœurs agités 
Toutes les paflioos que vous repréfentez. 
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Sans ces charmes touchans, que d’abord l’œil admire, 

Me rendrez-vous fenfible aux douleurs de Zaïre , 

Qui , d’un culte nouveau craignant l’auftérité , „ 

Pleure au fein de fon Dieu l'amant qu’elle a quitté : 

Ah ! GaulTin , que j’aimois ta langueur & tes grâces 1 
Tu défarmois le tems enchaîné fur tes traces : 

Il fembloit à nos yeux t’embellir chaque jour. 

Et refpeéter en toi l’ouvrage de l'Amour. , J 

Aux Rôles furieux vous êtes-vous livrée î 
Qu’un œil étincelant peigne une ame égarée. 

Ayez l’accent , le gefte, & le port effrayant j 
Que tout un Peuple ému frémifle en vous voyant j 
Qu’on reconnoiffe en vous l’implacable Athalie , 

Et lesfombres terreurs dont fon ame eft remplie} 

Que j’imagine entendre & voir Sémiramis , 

Bourreau de fon époux , Amante de fon fils ,* • 

Qui , dans un même cœur , vafte Sc profond abîme. 
RafTemble la vertu, le remords & le crime. 

Le Public , occupé de ceà grands intérêts , l 
Veut de l’illufion, & non pas des attraits. 
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Pour graver ces tableàux dans le fond de notre amê ; 
A de fômbres dehors joignez un coeur de flâme. 

Dis mafques , avec art adaptés aux difcours j 
La Tragédie antique empruntoic le fecours. 

Dans un rôle emporté , l' Adeur , d'après l’ufage ; 
D'un mafque furibond furchargeoiï fon vifage. 

Ün mafque larmoyant , lorfqu'il falloit des pleurs j 
Exprimoit & l'Amour , & fes tendres douleurs: 

De chaque rôle au moins on confervoit l'idée ; 

Oh ne confondent plus Andromaque & Médée. 
ÈTeuteux ou malheureux , Rois , Sujets, & Tyrans i 
S’ofFroient fous un afpeéi & des traits différens j 
Achille paroifloit enflammé de colcre * 
jDioméde Fougueu* , Neftot calme & févere $ 

Et ces mafques frappàns & caraftérifés 
Valoient bien nos minois, toujours fymmétrifésj 

Où chaque fentiment devient une grimace , 

1 

Donti’uniformité , dont la froideur me glace j 
Et qui , fur le Théâtre une fois réunis , 

Ont tous les mêmes traits fous le même vernis; 
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J u c i s plus délicats, Spectateurs moins commodes, 
Vhaffons loin de nos yeux ces tragiques Pagodes , 

"Qui , marchant par reflorts , & , toujours fe guindant ,* 
Soupirent avec art , pleurent en minâudant. 

Telle eft , dans Ton ivreffe , une Aétrice arrogante , 

Qui fans ceffe intertoge une glace indulgente , 

Concerte fes regards , aligne tous fes pas , 

Applaudit à fon jeu , fourit à fes appas. 

Cette froide méthode eft pleine d’impofture. 

Votre àme eft le miroir où fe peint la Nature. 
t)ans une glace , où l’œil s’abufe à tout moment ï 
C’eft l’orgueil qui vous juge , & non le lentimenti 
Vous y voyez un teint , que le foir même efface , 

Et de votre beauté la magique furface : 

Sous ces habits flottans avec pompe étalés , 

C’eft flore , c’eft Vénus que vous y comtempiez. 

Mais y remarquez-vous , aveugle & complaifante , 

Ces pénibles refforts d’une ame languiffante , 

Vos geftes empruntés , ces yeux toujours muets , 

Qui peignerit la douleur , & ne pleurent jamais 1 
Chacun de vos défauts obtient votre fuffrage : 

'C’eft ainlï que Narciffe adoroit fon image. 
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Consultez votre cœur : c*eft-là qu'il faut chercliet 
Le fecret de nous plaire , & l’art de nous toucher » 

Par une longue étude une fois enhardie , 

Alors fuivez l'attrait & l’eflor du génie j 
Le courage l’éléve , & la crainte l'abat j 
Du grand jour fans pâlir envifagez l’é.dat. 

Paroifiez, armez-vous d'une noble aflurance , 

Et de cette fierté que permet la décence. i 

Que jamais vos regards n’aillent furtivement 
Mandier la faveur d'un applaudilfement. 

Le Public dédaigneux hait ce vain artifice > 

Il fiffle la Coquette , il applaudit l’Aélrice. 

OFFREZ-Nousun maintien , un port majeftueux j 
Que d'abord votre marche en impofe à nos yeux : 

Au gré des mouvemens qui vous ont agitée , 

Qu'elle foit à propos lente ou précipitée. 

Q U E le gefte facile & fans art déployé , 

Avec le fens des vers foit toujours marié. 

Songez à réprimer fou emphafe indifcrette ; 

Qu'il 
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Quai foie des partions l’éloquent interprète : 

•Développe à nos yeux leur flux & leur reflux , 

$t devienne pour l’ame un organe de plus. 

Des partages divers décidez les nuances j 
Confluez le repos , ôbfervez lesfilences. 

Le jeu muet éncor veut une étude à part ? 

Ï1 eft & le triomphe & le comble de l’art. 

C’eft-Ià que le talent paroît fans artifice > 

£t que toute la gloire appartient à l’Aétrice. 

Il faut, pour le faifir, fçavoir l’ouvrage entier,' 

En fuivre les rertorts , & les étudier : 

Réunir-, d’uncoup-d’œil , tous les traits qu’il raflemble. 
Et ces effets cachés qui naiflent de l’enfemble. 

Tel , dans tout ce qu’il trace, un Peintre ingénieux 

I 

Doit chercher des couleurs l'accôrd harmonieux. 

Laissez - donc la routine aux Aélrices frivoles î 
Sachez approfondir & raifonner vos rôles. 

Que l’étude pourtant fe farte peu fentir : 

A force d’art , craignez de vous âppefantir. 
k-oin du jéu théâtral la trille Tymétrie , 

S 
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Et le compas glacé de la Géométrie, 

Des partions toujours fuivez le mouvement,' 

Trop de raifon nous choque & nuit au fentimenr» 

Il eft d’heureux défauts, & des élans fublimes , 
Qu’il ne faut point foumettte à de froides maximes* 
Que tous vos fens alors foient faifis , tranfportés i 
Melpomène vous voit , vous entend : éclatez j • 
Et, dans le même inftant , par un effet contraire t 
Sacheç pâlir d'horreur & rougir de colère. 

Oubliez, imitant le plus célébré Aéteur * , 

Votre rôle , votre art , vous , & le Spectateur. 


* Baron , après fa retraite , qui fut de plus de vingt an* 
nées , remonta fur la Scène ; elle étoit alors en proie à des 
Déclamateurs bourfoufflés qui mugiffoient des vers au lieu 
de les réciter. Il débuta par le rôle de Cinna. Son entrée fur 
le Théâtre , noble t fimple & majeftueufe , ne fut point goû- 
tée par un Public accoutumé h la fougue des Acteurs du 
tems ; mais lorfque , dans le tableau de la Conjuration , il 
vint à ces beaux vers : 

Vous eufliez vu leurs yeux s'enflammer de fureur , 

Et dans le même inftant, par un effet contraire. 

Leur front pâlir d'horreur, & rougir de colère. 


Chant 1. S; 

Tel l’illuftre le Kain , dans fa fougue fublime, 

^ empare de notre ame , & ravit notre eftimë. 
je crois toujours le voir , échevelé, tremblant * 

Du tombeau de Minus S’élancer tout fanglant j 
Poufler du défefpoir les cris fourds & funèbres * 

S'agiter , fe débattre à travers les ténèbres. 

Plus terrible cent fois qüe les Spe&res, la nuit; 

Et les pâles éclairs , dont l’horreur le pourfuit. 

Tel eft encor Brizard , lorfque du vieil Horace 
Il peint l’ame Romaine & l’héroïque audace , 

Et que perdant deux fils immolés à l’honneur , 

Dans le fils qui lui refte il embralTe un vainqueur. 

Quel feu î quel naturel ! quel augufte langage ! 

C’eft le Héros lui-même & non le perfonnage. 

Soyez impétueufe & vive en vos récits : 

Les Spe&ateurs foudàin veulent être éclaircis. 

Là , qu'un art déplacé jamais ne nous étale 
Le traînant appareil d’une lente finale 5 

On le vit pâlir & rougir fucceffivement. Ce paffage ft ra- 
pide fut fenti par tous les Spectateurs. La Cabale fré- 
init & fe tût. 

Fij 
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Et par la pefanteur d'un jeu foporatif. 

N’aille point fatiguer le Parterre attentif. 

D'un combat engagé dans une nuit obfcura 

Venez-vous' raconter l’effrayànte avantureî 

1 

Que votre jeu râpide & vos fons éclatans 
Me retracent les cris , le choc des combattans ; 

Que furtoutla mémoire, en ces mômens fidelle* 
Lorfque vous commândez, ne foit jamais rebelle j 
Et ne vous force point , glaçant votre chaleur. 
D’aller , à fon défaut , confulter le Souffleur. 

Pour fixer nos efprits , & plaire à Melpomcuc > 
Seule fâchez remplir le vuide de la Scène. 

Le Public n’y voit plus , borné dans fes regards , 

Klos Marquis y briller fur de triples remparts. 

21s ceflent d’embellir la Cour de Pharafmane j 
Zaïre, fans témoins , entretient Orofmane. 

On n’y voit plus l’ennui de nos jeunes Seigneurs 
Nonchalamment fourire à l’héroïne en pleurs. 

On ne les entend plus , du fond de la coulifle , 

Par leur caquet bruyant interrompre l’Aétrice , 
Perfiffler Mithridate , & , fans refpeét du nom , 
Apoftropher Ccfar , ou tutoyer Néron. 
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Si le fuccès enfin remplit votre efpérance, . 

On vous verr3 peut-être, avec trop d’afTurance , 

Vous fiant au Public, fans prévoir Tes retours , 

Retomber mollement dans le fein des Amours. 

De l’art de déclamer connoifiez l’étendue : 

Telle l’ignore encor , qui s’y croit parvenue. 

Le premier feu produit ces fuccès éclatans j 
Mais la perfection eft l’ouvrage du tems. 

L’amour-propre fouvent , Juge trop infidèle l 
Du talent orgueilleux étouffe l’étincelle. 

I l eft un lieu charmant , & toujours fréquente * 

Par ce folâtre eflain qui pourfuit la beauté. 

Là , dans les jours brillans , l’habitude raflemble 
Tous les états furprisde fe trouver enfemble. 

Un Plumet étourdi, de lui-même content . 

Se montre , difparoîc , revient au même inftant. 
Infeétant fes voifins de l’ambre qu'il exhale , 

Le grave Magiftrat fe rengorge & s’étale j 
Et l’heureux financier , difpenfé des foupirs.,' 

j ■ <■!■■ ■ ■ i ■■^ mn ... , mmtw m . ■> ■ ■ 

* Les Foyers » 

ftfj 
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Va toujours marchandant & payant fes plailirs, 

De ces lieux enchanteurs redoutez le preltige » 

Bientôt votre talent y tiendra du prodige. 

N’entends-je point déjà de nos illufttes Fous 
L’eflam tumultueux frémir autour de vous? 

Bourdonner en chorus , elle efl , ma foi , divine 
Et du Théâtre enfin vous nommer l'héroïne. 

Craignez ces vains tranfports , qu’infpirent vos attrait^ 
La vérité confie ille , & ne vante jamais. 

Faites-vous , imitant dos célébrés Actrices , 

Admirer fur la Scène , 8c non dans les coulifles. 

Exercez votre goût, don tardif 8c brillant , 

11 ajoute à l'efprit & guide le talent. 

Comme une tendre fleur , il languit fans culture , 
S’augmente par l’étude , 8c vit par la leéture. 

P a r un menfonge heureux voulez-vous nous ravir 
Au févère Coftume il faut vous aflervii . 

Sans lui d’iilulïon la Scène dépourvue , 

Nous laifîe des regrets &blefle notre vue. 

Je me ris d’une Aélrice, indigne defon art. 

Qui rejette ce joug , 8c s’habille au hazard , 
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Dont l’ignorance altière oferoit fur la Scène 
Dans un cercle enchaîner la dignité Romaine ; 

Et qui , n’offrant aux yeux qu’un fafte inanimé, 
Confulteroit Méri * pour draper Jdamé. 

N’ affectez pas non plus une vaine parure 
Obéiffez au rôle , & fuivez la Nature. 

Nous offrez-vous Eleéfre & fes longues douleurs ? 
Songez qu’elle eft efclave , & qu’elle eft dans les pleurs. 
D'ornemens étrangers, trop inutiles charmes , 

Ne chargez point un front obfcurci par les larmes. 

Le Public , dont fur vous tous les yeux font ouverts , 

Dédaigne vos rubis , & ne voit que vos fers. 

* s • 
Parcourez donc PHiftoire ; elle va vous inftruire. 

Gent Peuples à vos yeux viendront s’y reproduire. 
Examinez leurs goûts , leurs penchans , leurs humeurs j 
Quels font leurs vêtemens , & leurs arts & leurs mœurs. 

La Fable ingénieufe, ouvrant fes galeries. 

Vous offre le tréfor de fes allégories. 


* Marchande de Modes , qui fournit plufeurs Actrices* 

ï ÎT 
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C’eft-là que la Raifon vient , fous des traits nouveaux 
Du fard des fixions embellir fes tableaux. 

Ici, vous croyez voir la Reine de Carthage , 

Le front environné d’un funcbre nuage , 

Luttant contre la Mort , qu’elle porte en fon fcin , 
Trois fois elle fe lève& retombe foudaân. 

Ses regards expirans , où l’amour brille encore , 
Semblent redemander le Héros qu’elle adore. 

Elje pleure , foupite , & , dans fop défefpoir.. 

Elle cherche le jour, & gémit de le voir. 

rlus loin, c’eft Niobé , cette femme orgueilleufe , 

Çette Mère fuperbe , & bien plus malheureufe. 

Qyel fpeélacle ! elle s'offre à mes fens dcfolés. 

Au milieu de fes fils , l’un fur l’autre immolés. 

A force de fouffrîr , elle paroît tranquile : 

Son front eft abattu, fon regard immobile j 
Elle refte fans voix ; l’excès de fes douleurs 
A tari dans fes yeux la fource de fes pleurs. 

Ce taciturne effroi dit. plus qu'un vain murmurç j. 

Là , j'admire , je vois, & j’entends la Nature. 

Qu’elle feule , toujours dirigeant votre feu , 

Comme dans ces tableaux , brille dans votre jeu. 


Voulez-vous qu’une Reine , en fecret agité», 

Dégoûtante de fang , de remords tourmentée , 

Qui voit devant Tes pas s’entrouvrir les enfers, 

Oblerve, en expirant , la cadence d’un vers ? 

Voulez-vous qu’une Amante , au milieu des ténèbres-.,. 
Prête à fe réunir à des mânes funèbres , 

Médite en éclatant un finiftre de/Tein , 

Et fe plonge, avec art, un poignard dans le fein? 

N’allez pas , lorfqu’il faut nous arracher des larmes. 

Etaler froidement vos pompeufes allarmes. 

Par un rithme importun corrompre nos plaifirs, 

Mefurer vos tranfports & noter vos foupirs j 
Et , quittanr le vrai ton pour une emphafe vaine ^ 

Faire tonner l’Amour & mugir Melpomène. ’J 

Le fentiment fe taît , & fç ait bien s’exprimer j 
L'Aélrice doit le peindre & non le déclamer. 

Contemplez de Makbet * l’Epoule criminelle , 

Sous ces murs , où fon Roi fut égorgé par elle j. 

Çette femme s’avance aux yeux des Spe&ateurs, 


Tragédie Angloïfe, 
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Et vient, en fommeillant, expier Tes fureurs. 
E’infléxible remord , dont elle eft la viétime. 

Agite fon fommeil des horreurs de fon crime. 

Ses bras fon teints de fang , qu’elle détache en vain } 
Sous la main qui l’efface il reparoît foudain ; 
J’admireren frifTonnant ; 6 muette éloquence ! 

Quel mouvement ! quel gefte ! & furtout quel filence !: 

Muse, foutiens mon vol , échauffe mes efprit£}_ 
Que la variété préfide à mes écrits. 

Il eft d’autres fecrets & des routes nouvelles : 

Ainfi que fes leçons , chaque art a fes modèles. 

Déjà, la Parque avide , au milieu de leur cours. 
Charmante le Couvreur, avoit tranché tes jours, 
tyn poignard fur le fein, la pâle Tragédie 
Dans le même tombeau fe crut enfevelie }. 

Et , foulant a fes pieds les immortels cyprès , 

D’un Crêpe environna fes funèbres attraits. 

Une Adrice parut : Melpomcne elle-même 
Ceignit fon front altier d’un fanglant diadème ; 
Dumefnil eft fon nom : l’amour & la fureur. 

Toutes les pallions fermentent dans fon cœur ; 
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Les Tyrans à fa voix vont rentrer dans la poudre 5 
Son geftç eft un éclair j Tes yeux lancent la foudre, 

Quelle autre l’accompagne , & , parmi cent clameurs. 
Perce les flots bruyans de fes Adorateurs ! 

Ses pasfontmefurés ; fes yeux remplis d’audace , 

Et tous fes mouvemens déployés avec grâce : 

Accens, geftes, filence, elle a tout combiné. 

Le Speélateur admire , & n’eft point entraîné j 
De la fublime Emule elle n’a point la flâme ; 

Mais , à force d’eljprit , elle en impofe à l’ame. 

Quel augufte maintien , quelle noble fierté J 
Tout jufqu’à Part , chez elle, a de la vérité, 

Vous devez avec foin confulter l’une & l’autre , 

Et puifer dans leur jeu des leçons pour le vôtre ; 

Mais votre premier maître eft furtout votre coeur. 

Soyez toujours vous-même aux yeux du Spe&ateur, 

Le defir d’imiter vous cache un précipice j 
Gardez de vous traîner fur les pas d'une Aéhice : 

N’allez point copier tels geftes , tels accens , 

Nous répéter fans goûts des fons retentifiants , 

Et , pour mérite unique , offrir à notre vue 
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Le méchanifme vain d’une belle Statue, 
franchisez l’heureux terme* où le prix vous attend i 
Libre , on perce la nue : on rampe en imitant. 

O toi, dont les attraits embellirent la Scène» 

Toi , que l’Amour jaloux difpute à Melpomène , 
Séduifante Dubois, réponds à nos defirsj 3 

C’eft allez fommeiller dans le fein des plailirs. 

Ofe enfin te placer au rang de tes modèles , 

La gloire te fourit & te promet des ailes : 

Ofe, & prenant ton vol vers l’immortalité, 
fixe par le talent l’éclair de la beauté. 

f Lorsqu’avec moins de crainte, & moins de fervitudoi 
Vous aurez du Théâtre acquis plus d’habitude ; 

• Quand le Parterre enfin , ce lion rugiflant^ 

Deviendra pour vous feuje & fouple & careflfant : 
Elancez-vous alors loin du fentiet vulgaire , ^ 

De votre art plus irçaîtrefie, étendez-en la fphère. 

Par de nouveaux moyens attachez nos regards 
Hazardez , le fublime a fouvent fes écarts. 

Par fa fimplicité tantôt il nous étonne : 

Tantôt » armé d’éclairs , c’eft Jupiter qui toDftfc ' 
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\.a Nature long-tems fe plaît à fe cacher : 

Elle a mille fecrets qu’il lui faut arracher. 

Pour l’aveugle Vulgaire indigente & ftérile j 
Aux regards du génie elle eft toujours fertile. 
‘C’eft l’or qui , renfermé dans fes noirs fouterrainj ^ 
Attend, pour en fortir , d’induftrieufes mains 
C’eft ce marbre greffier , c’eft ce bloc infenfible. 
"Que le cizeau façonne, & que l’art rend fléxible.' 

Mais ce n’eft point afTez de ces vaines leçons 
Je quitte le pinceau, je brife mes crayons. 

Si je ne vous infpire un orgueil légitime. 

Cet orgueil créateur, la fource dufublime , 

Le préjugé s’ efface, il touche à f<Jti déclin : 

Le François plus inftrait, eft auffi plus humain* 
S’il outragea votre art, il en rougit encore; 
Pourroit-il avilir des talens qu’il adore ? 
ConnoifTez de cet Art quelle eft la dignité ? 
Voyez autour de vous tout un Peuple agité ; 
il fe prefïe , il palpite , & foudain plus trlnquile * 
Un morne accablement tient fon œil immobile. 
Ces pâles Spe&ateurs , étonnés de frémir. 
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A votre émotion mefurent leur plaifir j 
^Tantôt , enfevelis en des terreurs muettes , 

Ils n'ont que des fanglots , des pleurs pour interprètes j 
Et tantôt mille cris , julqu’au Ciel élancés , 

Soulagent tous les cœurs , trop long-tems oppreflcs. 
Chacun de ces effets eft votre heureux ouvrage : 

Chaque larme verfée eft pour vous un hommage. 

Vous tenez dans vos mains le fil des pallions j 
Tout un peuple obéit à vos impreflions. 

Nous relfentons vos feux , nos tranfports font les vôtres j 
Et le cri de vos cœurs retentit dans les nôtres. 

J e fçais qu’un Sage illuftre , un Mortel renommé j 
Qui hait tous les humains , lorfqu’il en eft aimé , 

Dans un de ces accès, où leur afpeét l’offenfe. 

Déchaîne contre vous fa farouche éloquence. 

Contre lui cependant je dois vous rafiùrer : 

Un Sage n’eftqu’un homme j il a pû s'égarer; 

Le Monde à fes regards prend un afpeét fauvage j 
Ne peut-on s’en formei une riante image ! 

Des crédules humains Précêpteurs rigoureux , 

Pourquoi nous envier nos menfonges heureux î 
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Ah ! laiflez-nous du moins une douce impofture i 
L’ingénieufe erreur embellit la Nature ; 

Et nous ôter nos Arts , nos talens enchanteurs , 

C’eft ravir à la Terre, & fes fruits & fes fleurs* 

Sachez donc repoulîer de frivoles atteintes ; 

Déjà les vents légers ont emporté fes plaintes. 

Tout févère qu’il eft , on peut le défarmer : 
Oppofez-lui des mœurs , il va vous eftimer* 

Ce n’eft'pas que je veuille, en Sage atrabilaire ; 
Fermer vos jeunes cœurs au defir de nous plaire i 
La flamme de l’Amour peut dans un cœur brûlant 
Allumer & nourrir la flamme du talent. 

Ce n’eft point cet Amour , qui fait rougir les Grâces,' 
Que le Morne Plutus entraîne fur fes traces , 

Ou qu‘ôn voit , feCouant deux torches dans fes mains ^ 
Sourire au Dieu lafcif qui préfide aux Jardins : 

C’eft ce Dieu délicat , qu’embellit la décence : 

Que l’aimable myftère accompagne en filence j 
Qui, fans effaroucher les timides defirs , 

Verfe en fecret des pleurs dans le fein des plailîrs. 
Pour vous faire adorer , vous refpe étant vous-mêm,e 
Adoptez de Ninon l’ingénieux fyftême. 
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Et qu’enfin l'amitié , nous fixant à fon tour , 

Pare encor votre Automne , &furvive à l'Amour. 

Voilà par quels moyens & quelle heureufe adrelfé 
Hors du Théâtre même une Aétrice intérefle , 

Surfa trace brillante enchaîne tous les cœurs , 

Dompte la c&lomnie & l'hydre des Cenfeurs; 

S u R le fommet du Pinde , au féjour des orages J 
S’élève un Temple augufte , affermi par les âges; 

Cent colonnes d’ébcne en foutiennent le faix; 

On grava fur les murs les illuftres forfaits : 

On avance , en tremblant, fous d’immenfes portiques; 
Lœil s’enfonce & feperd dans leurs lointains magiques; 
On n’y rencontre point d’ornemens faftueux ; 

Tout eft dans ce féjour, fimple & majeftueux. 

On y voit des tombeaux entourés de ténèbres; 

Des phantômes , panchés fur des urnes funèbres ; 

Et l’on n’entend partout que des frémilTemens , 

Que fons entrecoupés, & longs gémifiemens. 

Deux Femmes * , fur le feuil , en défendent l’entrée ; 


* La Terreur & ia Pitié; 

i’une 
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L’ùhÜ , toujours plaintive , eft toujours éplorée : 

Ses cheveux font épars, for. front couvert de deuil , 

Et fa bouche collée au marbre d’un cercueil. 

L’adtrï infpire l'effroi dont elle eft oppreffce. 

Son front eft fixe & morne, & fa langue glacée. 

La vengeànce , la rage Sc la foif des combats , 

Cent Speétres en tumulte àccôurent fur fes pas. 

, Ses fehsTont éperdus -, fes cheveux fe hé rident j 
Sa poitrine fe gonfle, & fes bras fe fôidiflent. 

Un feu fombre étincelle en fes yeux inhumains , 

Et la coupe d’Atrée enfanglante les mains. 

P l u s loin régné l'Amour , cet Amour implacable , 

De meurtre dégoûtant , malheureux & coupable $ 

Qui ne refpeéte rien , quand il eft ourragé , 

Court , fe venge & gémit fitôt qu'il eft vengé. 

L’aflalfin de Pyrrhus, l’Euménide d'Orefte* 

Ce Dieu qui d’Ilion hâta le jour funefte ■„ 

Ofa porter la flamme au bûcher de Didon* 

- Et plonger le poignard au fein d’Agamemnom 

G 


9* La Tragédie^ 

De ces fombres objets Melpomène entourée, 

Choific au milieu d'eux fa retraite facrce. 

Les yeux étincelans , quel vieillard dans ce lieu» 
Environné d’Autels , femble en être le Dieu i 
Un Mortel moins altier, affis au même Trône , 

Reçoit des mains du Goût fa brillante couronne^ 

Leur terrible Rival, pour tracer Tes tableaux. 

Dans le fang & les pleurs trempe fes noirs pinceaux. 

Et leurs lauriers épars , couvrant le Sanébaaire , 
Viennent fe réunir fur le front de Voltaire. 

La grande Aétrice , admife en ce féjour divin , 

Marche & s’enorgueillit près du grand Ecrivain. 
Récitant ces beaux vers , où l’Amour feul domine , 
Chanipmeilé pleure encor dans les bras de Racine j 
Et le Couvreur, l’œil fombre 3c de larmes baigné. 
Attache les regards de Corneille étonné. 

V o ü s , de ces demi-Dieux modernes Interprètes , 
La gloire vous attend , 3c vos palmes font prêtes. 
Chef-d’ œuvres du pinceau , dans ces pompeux réduits 
Déjà vos traits brillans font partout reproduits. 


Digitized by Google 




Chant I. 


99 


Ici pleure Gauflin , toujours fenlible & tendre 
Là , c’eft toi , Dumeûiil , toi que l’on croit entendre. 
La Nature enrichit ton fimple médaillon ; 

Et l’art couvre de fleurs le bulle de Clairon. 



Ci; 
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CHANT SECOND, 

Oi , qui, dans un miroir agréable & fidèle, 
Préfentant 1 homme à l’homme , amufés ton modèle 
Nous reproduis nos traits , nos mobiles travers. 

Et fçais , en te jouant , corriger l’Univers , 

Souris à mes accens , viens , folâtre Thalie , 
Echauffe mes leçons du feu de la faillie , 
Apprends-moi tes fecrets , & ne me cache rien 
Des myftères d'un an , interprète du tien. 

O vous , que de cet an on féduit les délices , 

La palme qu'il promet croît furdes ..précipices, 
Auxfuccès éclatansvous prétendez en vain* 

Si les Cieux n’ont en vous tranimis ce feu divin» 
Cette fouxce de vie aux humains apportée , 

Mobile univerfel ravi par Prométhée * 

E’efprit enfin , l’efprit , invifible flambeau, 

Q u i 4u Monde encoi; brute éclaira le berceau. 


/ 


ioi La ComediEj 

Quels plaifirs font piquans, s’il neles alfaifonne ? 

C’eft par lui que l’on penfe & par lui qu'on railônne. 
Vous pourrez bien, fans lui, répandre quelques pleur», 
Cadencer noblement de tragiques douleurs , 

Et meme en impolér aux Speétateurs crédules j 

' I 

Mais luifeul voit, faifit, & peint les ridicules. 

Ofez donc vous connoître , & vous interroger. 

Enlevez au Public le droit de vous juger. 

N’allez point fur la Scène étalez votre enfance. 

Au Parterre affemblé prouver votre ignorance , 

D’un rire aviliffant provoquer les éclats , 

Balbutier des vers que vous n'entendrez pas , 

Végéter & vieillir dans cette ignominie. 

Salaire accoutumé des Bouffons fans génie. 

Mais ce n’eft point affez de ce feu créateur ; 
Tremblez j l’homme d’efprit eft loin du grand Aétenr. 
Tel croit être formé qui ne fait que de naître. 

Pour peindre la Nature , il faut la bien connoître , 

En tout tems , en tous lieux , il faut la confùlter, 

La confùlter encore , & puis la méditer. 

Elle eft belle , féconde & fublime à tout âge. 
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Dans les jeux de l’enfance épiez fon langage : 
Obfervez les vieillards & leur air ombrageux , 

Du jeune homme inquiet les defirs orageux , 
L’époufo avec l'époux , le fils avec le père , 

Et la fille attentive aux leçons de fa mère, 

C’eft-là que l’on failit ce ton de vérité. 

Que l'effort du travail n’a jamais imité. 

C’eft-Iàque l’on fe rit de ces jeux froids & triftes , 
De ces vils hiftrions , l’un de l'autre copiftes , 

Et que l’Aéleur entr’eux comparant les objets. 

Va ravir de fon art les plus nobles fecrets. 

Les préceptes de l’Art font toujours arbitraires. 
Ceux-ci femblent trop doux, & ceux-là trop févères 
Et l’on a vu fouvènt de graves précepteurs , 

En donnant des leçons , confocrer des erreurs. 

La Nature elh eule eft un guide fidèle , 

Et tous les vrais alens font éclairés par elle, 

# ç * 

Occupé du Speftacle , 8c non des Speélateurs 
Faites toujours valoir vos interlocuteurs. 

Pour laiffer de chacun reffortir la partie , 

Etudiez des tonsj’heureufe fympathie» 

G it 
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Lorftjue l’un s'affoiblit , l’autre devient trop fort. 
Comme dans un concert , il faut prendre l’accord. 

De la Tradition rejettant la chimère , 

Jouez d’après votre ame& votre caraétere. 
Comment fixer des tons d’âge en âge transmis î. 

A ces bizarres Loix Dorilas fut fournis. 

Sans cefie il confultoit ce miroir infidèle , 

Que le tems , chaque jour , obfcurcit de fon aîle. 
Servile imitateur, bouffon fàftidieux , 

Il n’auroit point ofè fe montrer à nos yeux , 

S’il n’eût de fon ayeul arboré la rondache , 

Les antiques canons , & furtout la mouftacbe. 

Il ipettoi: fon orgueil à le repréfenter •, 

Répétoit fes accens qu’il s'étoit lait noter ^ 

De rien imaginer affeéloit le fcrupule j 
Et par tradition fut fot & ridicule. 

Des rôles différens parcourons les beautés, i • 
Combinons leur efprit , & leurs difficultés. 

A mes premiers regards s’offrent les caraffcres, 
C’eft-là qu’il faut de l’art épuifer les myftères , 



I 


\ 
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Contraindre fa chaleur , foudain la déployer * 
pefcendre , s’élever & fe multiplier , 

Unir adroitement la force à la fouplelTe , 

Se variant toujours , fe reflembler fans cefle ; 

l’Auteur en défaut quelquefois ajouter , 

Et créer, d’après lui, pour mieux exécuter. 

Il eft des traits laillans que j’aime $r que j’admire î 
L’Art ne les fixe point , le moment les infpire. 

Un filence éloquent eft fouvent un bon mot ; 

Un bon mot difparoît , quand l’Aétçur n’eft qu’un fou 

Nous repréfèntez-vous la fombre humeur d’Alceft», 
Qui maudit & veut fuir les humains qu’il détefte ! 

Que votre abord foit dur, votre front fourcilleux , 

Votre voix féche & brufque, & votre œil nébuleux. 
Exprimez bien für-tout ces fougues de tendtefle , 

Pont il vient amufor fa volage maîtrefle ; 

Qu’on reconnoifie en vous un Mortel égaré. 

Qui hait jufqu’à l’amour dont il eft dévoré. 

D u Poëte agité m’olftez-vous la manie î 
Mettez dans votre jeu les écarts du génie. 
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Jouez-vous le Tartuffe ? obfervez d’autres Lont 
En Tons pieux & lents mefurez Votre voix ) 

De ce fourbe imitez le myftique fourire , 

Lorfqie fbn oeil dévot s’attache fur Elmire, 

Lorfjue , laiflant errer une indiferette main r 
Des genoux chatouilleux il monte jufqu’au fein > 

Avec fuaviré médite un adultère , 

Et veut , au nom de Dieu , déshonorer fbn Frère. 

Que votre air, tour-à-tour , foit ferme & radouci : 

Là , foyez proftemé ; mais , commandez ici. 

L e rôle du Joueur veut une ame brûlante. 

Que toujours l’aétion y foit vive &faillante. 

Paroiflez fur la Scène , égaré , furieux , 

Pâle, défiguré , le chapeau fur les yeux. 

Renverfez ces fauteuils , que vous croyez complices > 
Roland du Lanfquenet, ébranlez les coulifles. 

Au feul nom de triélrac , frémifTez de courroux. 

Le dez fatal vous fuit , St roule encor pour vous. 

I l e(l plus d’une palme à ta Cour de ThalHh 
L’un confacre aux vieillards une voix affoiblie , 
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Nous retrace leurs mœurs , leurs penchans clandeftins , 

Et leur crédulité pour des fils libertins. 

Cet autre , qui de foi prudemment Ce défie , 

\ 

Se fent , pour les niais , formé par fympathie. 

Cet autre enfin , prenant un efîor qui lui plaît , 

Obéit àfongoût, & s’érige en Valet. 

S O N g e s - y. Dans ce genre auquel tu te deftines , 
Pour cueillir quelques fleurs à travers mille épines , 

As-tu reçu des Cieux ce naturel plaifant , 

Cet art , cet heureux don, le don d’être amufant} 

La volubilité d’un organe mobile , 

Un corps alerte & fouple ,un efprit verfatile î 
Voit-on étinceler dans ton regard mutin , 

Et l’amour de l’intrigue , & la foif du butin , 

La trahilon , l’adrefle , & cette effronterie , 

Dont l’intrépidité fied à la fourberie ? 

Quelquefois un Valet , novice dans fon art. 

De la publique joie ofè prendre fa part ; 

Et, ne fçachant lur lui garder aucun empire, » 

Rit de ce qu*il a dit , ou de ce qu’il va dire. 
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C’eft ufurper nos droits : le jaloux Spe&ateuz 
S’artrifteavec raifon du plaiflr de l’Aéleur. 
le Perfonnage feul nous plaît & nous étonne , 

Tout le charme eft détruit , dès qu’on voit la perlbnno: 
Ne te livre jamais à ce rire empefé , 

Et fâche être amufant fans paraître amulé. 

I O x n cependant 1* kéleur que fon talent ennuie ; 

U doit être chaffé de la Cour de Thalie. 

C’eft un hibou qui vient, fous des berceaux naiiTans ». 
Effrayer Philomêle , & troubler Ces accens. 

L’ingénieux Armant} , ce Neftor du Théâtre , 

Oublié par le tems , étoit encor folâtre. 

Que j’aimois fon adreffe Sc fa najveré ! 

Son oeil étinceloit du feu de la gaîté j 

Mais , rempli de l’objet qu'il avoir à nous peindre , 

Sous un flegme éloquent il fçavoit la contraindre 
Au plaifir qu’il donnoit il fçavoit fe borner , 

Et fans montrer le fien, le laiffoit foupçonner. 

Ainsi qu’un jour nouveau fuit le jour qui. s'efface , 
Lorfqu'un talent s’édipfe , un autre le remplace, 

Poiffon , qui fl long-tems amufa touf P jris , 
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E)efcendoit dans la tombe, efcorté par les ris. 

Préville vient , paraît , il ranime la Scène j 
Et Moraus aifément fait oublier Silène. 

Fréville ! ; . . ennuis , fuyez , fuyez , foucis affreuS \ 
Son nom eftun fîgnâl pour r’ allier les jeux. 

Les Mufes m’ont appris qu’une douce démence , 

Qu’un rire univerfel à fêté fa naiflance. 

Mille Silphes légers , foulevant lë ridéaü -, 

Se jouoient& danfoient autour de fon berceau. 

Il reçut le grelot des mains de la Folie } 

En bégayant encore , il vola vers Thalie. 

Pour luifeul la Nature eft fans déguifement. 

Comme la jeune Amante aux yeux de fon Amant. 

Aéteur ingénieux, je te dois cet hommage : v 
Ainfi que nos plaifirs , ces vers font ton ouvrage. 

Que du Lierre immortel ton front foit décoré j 
Qui fait rire fon lîécle , en doit être adoré. 

POUR les rèles d’ Amans (i l’inftinéf vous décide , 
SenjeZ-vous à vous-même & de Juge & de guide. 

ÏDans cet emploi b: illant peu c’Afleurs font parfaits l 
Adorés fur la Scène , il leur haut des attraits. 
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Un abord féduifant , un regard vif & tendre , 

Un filence qui parle & qui Ce falTe entendre , 

Le fon de voix touchant , le maintien gracieux. 

L'art de flatter l’oreille , & de charmer les yeux. 
Sçavez-Yous ce que peut un éloquent fburire ? 

Tous ces riens de l'amour, fçavez-vous les bien dire î 
Pour le repréfenter, avez-vous fes appas; 

Il enlaidit toujours ceux qu’il n'embellit pas. 

Charmant, vous n’avez rien &vous devez tout craindre. 
Si vous ignorez l’an d'exprimer & de peindre , 

De produire au dehors ces orages du cœur , 

Ces mouvemens fecrets, ces inltans de fureur. 

Ces rapides retours, cette brûlante ivrefle , 

Lestranfports de l’amour & fa délicatefle. 

Un rôle eft à la fois , tendre, emponé , jalour,' 

Ces contraftes frappans , il faut les rendre tous. 

Paifible adorateur, là, bornez-vous à plaire : 

Ici, que votre front s’enflamme de colère. 

Sachez funout, lâchez cpmœent , d’un cril ferein , 

* S *T, [ ‘ ** " 

On vient rendre un portrait, que l’on reprend foudain , 
Comme on traite un Objet que l’op croit infidèle. 
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De quel air on lui jure une haine immortelle , 

Avec quelle contrainte on feint d’autres amours , 

Et comment on le quitte , en revenant toujours. 

Evitez cependant une chaleur faétice , 

Qui féduit quelquefois , & vit par artifice , 

Tous ces trépignemens & des pieds & des mains, 
Cocvullions de l’art , grimaces de Pantins. 

Dans ces vains mouvemens qu’on prend pour de la flâme , 
N’allez point fur la Scène éparpiller votre ame. 

Ces geftes embrouillés , toujours hors de faifon 
Ne font qu’un froid dédale, où fe perd la raifon. 

U n Aâreur * a paru plein d’ame & de finefle ; 

Il fent avec chaleur , exprime avec juftelfe : 

Pour briller , pour féduire , il a mille fecrets , 

Et créa des moyens , qu’on ne connut jamais. 
Tranfportant dans fon jeu rivrefle de fon âge , 

Il a fçu des Amans rajeunir le langage , 

Des Rôles langoureux anime la fadeur , 

Fait fourire l’efprit,& fçait parler au cœur. 


♦ Mole. 
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Aimez-vous mieux jouer & corriger ces être* j 
Automates brillans , qu’on nomme Petits-Maîtres : 
Portez la tête haute , ayez l’air éventé , 

La voix impérieufe , & le ton àprêté. 

Que votre œil clignotant & foible , eh apparence * 

Sur les objets voifins tombe avec indolence : 

Que tout votre maintien femble nous annoncer 
Qu’au Séxe ineeflament vous allez renoncer. 

Que chaque jour pour vous fait éclore une intrigue t 
Qu’un plaifir trop goûté dégénéré en fatigue , 

Et paroiflez enfin , excédé de vos nœuds , 

Accablé de faveurs , & bien las d être heureux» 

Mais ce ton , ces dehors exigent de l’étude» 

Pour contrefaire un Fat , il faut de l'habitude. 

Voyez nos élégans , & nos gens du bel-air ; 

C’eft aux plaines du Ciel que fe forme l’éclair» 

Allez, & parcourez ce magique Théâtre 
D’un monde qui fe hait , & pourtant s’idolâtre»' 

Etudiez à fond l'art des frivolités * 

Le fçavant perfifRage & les mots üfités ; 

De vos cercles bourgeois franchisez les ténèbres, 

* Obtenez 
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Obtenez quelques mois de nos femmes célébrés, 
leur entretien, utile à Vosfens rajeunis. 

Vous enluminera du l'nôdérne vernis, 
inftruifez-vous des foins, des égards qüe mérite 
La Femme queî’on prend , & ceHe que l'on quitte $ 
Diflertez fans objet , riez avec ennui ; 

Le monde eft vain & fot , foyez fot avec lui , 

Et revenez , tout fier de cent grâces nouvelles * 

Be leurs propres travers amufer vos modèles. 

C’eft ainfi que l'Abeille , aux apprbches du jûut, • 

Vole dans les jardins & les prés d’alentour , 

Et , difputant la Rofe âu jeûne Amant de Flore , 
Lorfqu’elle a butiné les dons qu’il fait éclore » 

Revient dans fon afyle obfcur & parfuiûé , 

Dépofer le tréfol du miel qu’elle a formé. 

K • , ' 

D e la Scène échappé , Baron jeuhe & frivole > 

Bans les cercles admis , en paroifToit l’Idole. 

Les plus fîeres beautés fe difputoienr fes vOeux 5 
Cétoàt Agamemnon que l’on rendoit heureux. 

Et , toujours fouverain aux pieds de fes Xlaîtrefles , 

Suc fa lifte galante il compta, des Duehefles. 

H 
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Mais craignez d'abufer d’un confeil imprudent. 

L’Adeur n’eft plus qu’un lot , s’il devient impudent. 

Notre foiblefle , à ton , le flatte & le ménage , 

Si la fatuité furvit au Perfonnage. 

Votre état eft de plaire , & non de protéger. 

Redoutez le Public , il aime à fe venger. 

Lorfqu’on veut s’élever, il faut fçavoir descendre. 

D’un puérile orgueil que pouvez-vous attendre , 

Quand le premier valet le rit de vos hauteurs , 

Et va pour fon argent fiffler fes protecteurs i 

Toi, qui prétends briller dans les Scènes burlefqueî. 
D’un monde moins poli confulte les grotefques s 
De nos Originaux folâtre obfervateur, 

J oins l’étude du Sage aux talent de l’ Aéteur. 

Viens , parcours tous les lieux où le Peuple déploie t 
Autout d'un ais brifé , fon humeur ou fa joie. 

Prends cette humble efcabelle, ofe j& vuide avec lui 
Ce broc de vin fumeux , arrivé d’aujourd’hui. 

De ces Monels gtofliers apprends l’an de nous plaire ; 
Tous leurs traits lont frappans, & rien ne les altère. 

{ci , c’eft un vieillard de rides fiilonnd , 
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& à’ Un eflain d’ enfin s toujours environné. 

Courbant fon corps ufé fur un bâton ruftique , 

A 

H fe fait craindre encor par fa gaîté cauftique. 

Chacun à fes dépens Veut én vain s’égàyer j 
ï)es rieurs prévenus ii rit tout le prémier. 

Voyez-vous ce Silène , au dos rond & eonvéxe , 

Heurter tous fes Voilîns dé fon pas circonfléxe , 
injurier cet arbre , & , prêt à trébucher 
Manquer toujours le but qu’il va toujours chercher ? 

Plus loin , deux Champions furieux , hors d’haleine , 
S’arment, les poings fermés, pour quelque grolTe Héléne. 
'Tel objet eft choquant dans la réalité. 

Qui plaît au Speélatettr , s’il eft bien imité. 

Vadé , pour achever fes efquiffes fidelles , 

Dans tous les carrefours pourfuivoit fes modèles , 

De ce coftume àgrefte ingénu partifan , 

Interrogeoit le Pâtre , abordoit l’ Art i fan. 

Jaloux de lalaifir fans mafque & fans paruré , 

Jufques aux Porcherons il chercha la Nature. 

Etoit-il au Village ) il en traçoic les mœurs , 

Trinquoit, pour les mieux peindre , avec des Racoleurs, 

Hij 


• Digaized by Google 



Yi 6 La Comédies 

Et changeant , chaque jour , de ton & de palette , 
Crayonna, fur un Port , Jérôme & Fanchonnetce. 

Ces aimables Mortels dont les noms adorés 
Sont , aux fades des jeux , pour jamais confacrés , 

Arbitres délicats des plailirs de l’autre âge , 

De la divine Orgie avoient admis l’ufage , 

Chez les Aubry du tems palToient les jours entiers , 

Et puifoient dans le vin l’oubli des Créanciers. 

Craignez detraveftir, Baladins fubalternes, ; 

Ces Libertins titrés , en Buveurs de Tavernes. 

Eaites-en des Chaulieux & des Anacréons , 

A qui tous les Amours ont fervi d’Echanfons. 

Que toujours, à travers les brouillards de l’ivrefle , 
Malgré tous vos écarts, le Courtifan paroilTe , 

Et ne confondez point , dans vos pefants croquis ( 

Le délire d’un Ruftre & celui d’un Marquis. 

Bellecourt , de ces traits a faifi la finelTe. 

t 

Son bacchique enjoûment n’eft jamais fans noblefle , 

Soit que , quittant la table encor tout délabré , 

D’un eflain de buVeurs il revienne entouré , 
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Etourdir un Vieillard par des difeours fans fuite x 
Etlui balbutier des leçons de conduite j 
Ou ioit que plus raflîs , & gaiment indiferet , 

11 dcmalque en riant l’Ufurier Tutcaret. 

I 

V o u s que l’âge a mûris & rendus plus {Svères , 
Eflayez vos talens dans les rôles de Pères. 

C eft-la qu’enfin Thalie oie élever Ta voix. 

Et que le coeur ému peut reprendre Tes droits. 
Acquérez ce maintien , ce débit plein d’aifance „ 

Et ces tons afliirés , fruits de l'expérience. 

Soyez dur, inquiet , défiant dans Simon , 

Dans Licandre impofant, tendre dans Euphémon. 
Modérez votre voix , qu'elle parte de l'ame. 

Il faut que fans éclats votre jèu nous enflâme. 

D’un gefte toujours fimple appuyez vos difeours j. 
L’augufte vérité n’a pas beloin d'atours. 

Si cependant un fils contre lui vous anime , 

Eclatez , foyez ferme , éloquent & fublime. 
OfFrez-nous, à l’afpeél de ce fils criminel , 

Toute la majefté du courroux paternel : 

Excitez les fangjots , faites couler les larmes 

H iif 
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De la Nature en pleurs déployez tous les charmes, * 
Tranfmettez-nous votre ame , & que le Spectateur 
PuilTe applaudir au Père , en oubliant l'Adeur. 

Vous, Reines du Théâtre où l'Amour vous appelle 
L’orgueil de vous inftruire a réveillé mon zélé. 

Je n’ai point, au hazard, confondu mes couleurs} 
(Econome prudent , j’ai réfervé les fleurs. 

Mufe , couronne-toi d’une palme nouvelle : 

La beauté te Iburit, il faut chanter pour elle. 

Pour t’en Étire écouter , forme de plua doux Ions \ 

Elle veut des confeils, & non pas des leçons. 

On ne peut l’éclairer , quand on ne peut lui plaire. 
Dirige fes taiens, mais d’une main légère. 

C’eft ainfi que l’on voit les fléxibles cizeaux 
De l’arbre aux fruits dorés arrondir les rameaux. 

(E i l rufé , taille lefte , & langues indiferettes x 
Ce qu’il faut aux Valets , il le faut aux Soubrettes^ 

Par l’organe fur-tout elles doivent briller , 

Agir prefque toujours & toujours babiller ; 

Ou du moins, fe taifant avec impatience , 
far qn gefte iridifcret échauffer leur fifence. 





Chant IL 

Qu’elles Te gardent bien de charger leurs tableaux } 
Nous voulons des Tenicrs & non pas des Calots. 

Le vain effort de l’Art annonce une ame aride. 

Alors qu’il eft contraint, le rire eft infipide. 

Camille , aux yeux charmés de zéphire furpris „ 
Courait fur les moifTctns fans courber les épis. 

A H ! fi la Scène encore offrait à notre vue 
Cette Aétrice adorée & trop tôt difparue. 

Qui par fon enjoûment fçavoit tout animer» 

Et que , pour fbn éloge , il fuffit de nommer ! . i . . 
Je vous dirais fans cefTe, ayez les yeux fur elle ; 

Et je croirais tout dire , en l’offrant pour modèle» 

U me femble la voir , l’ccil brillant de gaîté x 
Parler , agir , marcher avec légèreté , 

Piquante fans apprêt , & vive fans grimace t 
A chaque mouvement acquérir une grâce , 

Sourire , s'exprimer , fè taire avec efprit. 

Joindre le jeu muet à l’éclair du débit » , 

Nuancer tous fes ton» , varier fa figure » 

Rendre l’art naturel, & parer la Nature. 

H » 
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Life , avec un œil morne, un air digne & hautain-* 
Et les traits allongés d’un vifage romain , 

A ceint le tablier de Rofé ou de Juftine. 
froidement minaudiere , elle croit être fine. 

D’abord quelle paroît, on fè fent attrifbé. 

On ne partage point Ci pénible gaîté': 

Elle parcourt fans grâce un cercle monotone ^ 

Son rire grimacier n’en impofe à perfonne : 

Quand [.‘Automate agit , le Spectateur galant 
Applaudit au rè/Tort , mais non |>as au talenr. 

Paris,* chaque pas , nous offre cent Coquettes * 
Ivres d’uivfbl encens, volages, indifcrettes. 

O vous, qui fous leurs traits voulez nous enflâmer , 

A jouer leurs travers, l’art feul peut vous former. 
Attendez que le tems , maître tardif & fage , ’ * - 

Du monde & des plaifîrs vous ait appris l'ufage. 
SaifîfTez la faifon de la maturité-. 

Ce moment dangereux , le fbir de la beauté. 

Pour nous fixer alors il eft mille artifices- , 

Et le jeu des vapeurs & celui des caprices. 

D’un, gefte 04. d’un fôuris combinez. la valeag-:.. 
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Commandez à vos yeux de feindre la douleur , 
Leplaifir, le dédain , Sc la mélancolie , 

La raifon quelquefois , & fouvent la folie } 

Et vous viendrez alors reproduire à nos yeux , 

L’Amante qui d’Alcefte a captivé les vœux. 

Combien , dans ces tableaux , me lemble intéreflantc 
Cette Actrice , à la fois , noble , fage & décente , 

Qui fçait tout détailler, & ne réfroidit rien , 

Aflujettit au goût fes tons & fon maintien , 

Et qui, fidèle au vrai , fans nuire au vraifemblable. 
Toujours ingénieufo , elt toujours raifonnable. 

S i‘ , dans fon vol jaloux , l’impitoyable tenu 
A marqué fur vos fronts le ravage des ans ; 

N’allez point dédaigner nos folles Céliantes, 

Et nos Efcarbagnas , & nos vieille; Amantes. 

Ces rôles épineux , dont la charge déplaît , 

Quand Dro'uîn les remplît , ont encor leur effet. 

Vous y pouvez de l’art déployer les richefTes : 

Leurs traits font plus marqués, mais ils ont leurs fine/Tes 
Affeélez quelquefois un fourire enfantin ; 

Qu’une rôfo en bouton parfume votre fein , 

Et, de quelques pompons ornant votre çoçfFure % 


ut La Comédie* 

De la beauté naiflante empruntez la parüre. 

Mais, pour nous égayer, ne nous révoltez pas j 
N’enrubanez point trop vos burlefques appas. 

Dans vos plus grands excès (oyez prudente & fige , 
Baiffez de vos cheveux le double ou triple étage , 
Elaguez ce panier, rognez cet éventail. 

Et n’ayez point enfin l’air d’un épouvantait 

Les rôles ingénus veulent de la décence. 

L’Aûrice s'embellit par un air d'innocence. 
l’Amour doit y briller , mais doux & défarmé } 
Songez qu’il vient de naître , & qu’il n’eft point formé» 
Le Soleil , en naiflant , n'échauffe point encore , 

Et femble fe jouer for les monts qu’il colore. 

Exprimez dans vos yeux l’enfance du defir , 

Et d’un cœur étonné qui s’éveille au plaifir. 

Il faut que votre voix , en peignant votre flâme , 

En fons mélodieux fe falTe entendre à l'ame. 
Offrez-nous , s’il fe peut , ce timide embarras 
Que donne la Nature , & qu’on n’imite pas , 

Ce front baiffé toujours , & qui rougit fans celle , 
Cette grâce naïve , atour de la jeuneffe» 
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Ali ! ne l’offufquez point par de vains ornemens. 

Une rpfe fuffit pour orner le Printems. 

Nous repréfentez-vous la tendre Zénéide , 

Qui s'indigne & gémit fous un mafque perfide ? 
Marquez-nous ce dépit & ce reffentimeht t 
C'efl: une Nymphe en pleurs , qu'outrage Ton Amant , 
Qui rcfifte ,qui craint de le voir infidelle. 

Qu’il foupçonne être laide , & qui fait qu’elle eft belle. 
Quel voile peut cacher ces douloureux combats, 

£t l’orgueil d’une Amante , & fur-tout fes appas î 
Que votre jeu foitvif, qu’il peigne vosallarmes. 

Et , qu’à travers le mafque , on découvre vos charmes» 
Dans Lucihde fur-tout variez vos tableaux : 

Chaque Scène y produit des fentiqiens nouveaux. 

Qu BL fouvenit cruel fe mêle à ces images ! 

Le talent qui n’eft plus veut encor des hommages. 

Tendre Guéant *, mon cœur ne t’oublîra jamais. 
Puiffé-Je dans mes vers ranimer tes attraits ! 


* On fera peut-être J'urpris de ne pas trouver ici le nom. 
df MHç Gaujfin qui excellait dans Içs râles dont il s'agit. 
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Combien elleétoit fimple , intéreflante , & belle! 
Amour , tu t’en fouviens , tu lui reftas fidelle. 

La douce illulîon accompaguoit fes pas : 

Les Grâces l’infpiroient, & ne laquittoient pas. 
Amour , grâces , beauté , rien ne la put défendre : 

La tombe s’entrouvrit , il y fallut defcendre. 

» • ‘ 

Ainfi l'étoile briUe , & bientôt , à nos yeux , 

En mourantes clartés femble quitter les deux. 

Que dis-je ? ellerefpire : il eft d’heureux ombrages , 
Afyles des Héros, des Belles & des Sages. 

Sous ces berceaux rians & fermés aux douleurs » 

Près de Ninon peut-être elle cueille des fleurs : 
Peut-être qu’à Maurice,.* élevé fur un Trône, 

De Myrthe & de Lauriers elle offre une couronne , 
Se rappelle des vers, qu’il lui fait déclamer ; 

Et n’envie aux Mortels que le pïaifîr d’aimer. . . . 


J’ai craint la monotonie de la louange répétée. Mlle 
Guéant né toit que U Elève de cette Aftrice célébré , mais 
promettait de devenir fa rivale. Un organe enchanteur , 
une figure charmante , toute la féduftion de 1 ingénuité , 
tels furent fes titres , & les motifs de mes éloges , 

. * Le Maréchal de Saxe «. 


C H A N T î T. t -i 

Mai* quoi ! quelle Beauté s’avance fur la Scène I 
Le Sentiment conduit fa démarche incertaine. 

Sa voix fe développe en fons doux & flatteurs j 
Qu’elle fait bien trouver la route de nos cœurs! 
Charmante Doligni, puis-je te méconnoître? 

Toi, fi chère a 1 Amour , que tu braves peut-être J 
Pourfuis j ce Dieu léger , qui brigue tes faveurs , 

Séduit par les attraits , eft fixe par les mœurs. 

L’Art n’eft point dégradé , Iorfqu’il fe multiplie. 
On éléve partout des Temples à Thalie. 

Vous, qui nous amufez par d’utiles travaux. 

Dans un monde brillant vous trouvez des Rivaux. 

Quel triomphe pour vous ? fous ces lambris tranquilles . 
Od la grandeur s’échappe & s’enfuit loin des Villes, 

Dès que flore a , près d’elle , alTemblé les Zéphirs j 
Mille jeunes beautés , qu’uniffent les plaifirs , 

Au grand jour du Théâtre ofant rifquer leurs charmes, 

Ÿ fçavent exciter ou les ris ou les larmes. 

La Scène quelquefois ralTemble deux Amans 
Gênés dans leurs délies, & dans leurs fentimens. 

V»pea comme leur joie éclate & fe décéle ! 


ïiô La C o m e £> i ë * 

Voyez quel doux rayon dans leurs yeux étincélé! 
Malgré l'aimable Dieu , qui feul les fait agir. 
Commandés par leur rôle, ils n’ont point à rougir* 

Jls peuvent librement , fans craindre pour leurfiâme * 
Se parler en public des fecretS de leur âme. 

Ce n’eft: que pour eux feuls que brille un fi beau jour} 
Et la décence meme applaudit à l’Amour. 

L e plaifir m’égarôit ! la raifon me ramène. 

Mufes, dont le pinceau peut enrichir la Scène* 

* 

Joignez à mes eflais vos efforts plus certains. 

Pour former des Aéteurs , il faut des Ecrivains. 

Tel qui , depuis long-tems , rampoit foible & timide * 
Dans des rôles nouveaux a pris un vol rapide. 
Remettez Ictus nos yeux le tableau de nos mœurs ; 
feâdinez avec nous pour nous rendre meilleurs. 

Qui retient vos crayons ? Quels fetoient vos fcrupuleS 
Molière eft fous la tombe , & non les ridicules. 

Oui , chaque âge a les fiens vrais , caraélérifés : 
Ceux-là font apparens , ceux-ci mal déguifé*. 

Il faut leur arracher cette enveloppe obfcure ) 

Il faut à chaque ficelé affigner fa figure. 


C tr uf » r ï î. 

Atec des traits divers , le nôtre a fes Orgoni j 
21 a Tes Impotyèurs, il a Tes Harpagons,. 

La Nature, en créant, toujours fe renouvelle t 
Les vices , les travers font variés comme elle. 
Oblervez , parcourez & la Ville 6c la Cour $ 

Dans nos cœurs , en riant , venez porter le jour. 
Quel léger tourbillon, va, vient , revient & roule * 
Dieux ! que d’Originaux fe préfentent eu foule 1 
Voyez-vous celui-ci, fier & bas à la fois , 

Triftement abruti dans fon faite Bourgeois î 
Cet autre, embairaflc de fa vaine ricbelîe. 

Qui cherche en vain fe|'fen< ufô* par la molleflè , 
S’ennuie au fein des Arts qu’il talTembleà grands frais 
Dîne , foupe , s’endort au fon des çlarinets , 

À fa meute , fa troupe , SC furtout fa mufique , 
fatigue , tout le jour, for» âme léthargique , 

Et retombe le foir , en bâillant de nouveau , 

Sur un lit d’édredon , qui lui fert de tombeau î 
Tran (portez à nos yeux la jeune Courtifanne , 

Qui , fille de l’Amour , le fert & le profane , 

! 

Avec grâce fourit , intrigue favamment , 

Défefpére avec art 6c trahit décemment ; 


/ 

12. S î.à COMÉDÎ’Éj 

Ce Proteéleut banal , entouré de Therfires * \ 

£c qui pour les amis compre fes Parafites ; . ; 

Ou ce préfoüiptueux , ivre de fes talens , ; 

Qni regarde en pitié jufqu’à fes PartifanSj f 

Et d’un oeil prophétique , où le dédain repofe » ' 

Dans les fiécles futurs lit fon apothéofe. • » 

Alors-je cueillerai le fruit de mes leçons* x j 

Qu’un Molière s’élève ! il naîtra des Barons* j 
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CHANT TROISIEME. 


53 Escens , viens m’infpirer , fçavante Toïyniliie , 
Viens m’ouvrir les tréfors de l’augufle harmonie. 

Tu m’exauces : déjà tousles Chantres des bois , 

Te ialuanten chœur , accompagnent ma voix. 

L’Onde àe ces ruifleaux plus doucement murmure : 
Zéphir plus-mollement frémit fous la verdure. 

Les Rofeaux de Syrinx , changés en Infiniment , 

Vont moduler des airs fous les doigts d'un Arnanr. 

Cet arbufleeft plaintif, cette grotte fonore: 

La parole n’eft plus , & retentit encore. . 

Dans le calme enchanteur d'un loifir ftudieux , 

O Déelfe ! j’entends la Mufique des Cieux. 

La Terre afesaccerts, & les airs lui répondent ; 

Les A (1res dans leurs cours jamais ne fe -confondent. 
Les Mondes , entraînés parleurs refTorts fecrets , 
Toujours en mouvement , ne fe heurtent jamais» 
ParoifTant oppolés, ils ont leur fympathie : 


I 


rjo L' O p é r Aj 

Dans l’accord général, chacun a fa partie } 

Et les Etres unis par ton ait créateur , 
forment un grand concert , digne de leur Auteur. 

Mais daigne enfin , quittant cette fphère hardie, 
Affigner des leçons à notre mélodie. 

De la Scène lyrique , objet de mes travaux , 

Etale à mes regards les magiques tableaux. 

Dis-moi par quels fecoiïrs, léchant , plein de ta flâm» 
Petft s’ouvrir par l’oreille un chemin jufqu’à l’ame j 
Ce qu’il doit emprunter , pour accroître fon feu , 

De l’efprit, de la force , & des grâces du jeu. 

Vous qui fur ce Théâtre oferez vous produire , 
Reçûtes-vous des traits aflortis pour féduire ? 

N’allez point , fur la Scène ufurpant un Autel, 

Faire huer un Dieu fous les traits d’un Mortel. 

Le monde où vous entrez eft peuplé de Déelfes : 
L’Amour, en folâtrant, y choifit fes PrctrefTes. 

Avec. des traits flétris, un teint jaune & plombé. 
Pourrez-vous , fans rougir , prendre le nom d’Hébc ? 
D’un ccil indifférent verrai-je une mulâtre 
Appliquer à Venu* là couleur olivâtres 


Dans un dhar tranfparent , par des Cignes traîné , 
Tendre les airs , aux yeux de Paphos étonné , 

Et rappeller en vain cet enfant volontaire , 

Qui s’eft allé cachera l'afpeét de fa mère? 

Que Flore , à mes regards n’ofe jamais s’offrir , 
Sans mé faire envier le bonheur de Zéphir. 

Sa bouche , au doux fouris , doit être au/fi vermeille , 
Que les boutons de rofe , épars dans fa corbeille. 
L’Amante de Titon, pour fixer nos amours , 

Doit avoir la fraîcheur du matin des beaux jours ; 

Et, fous les pampres verds dont Bacchus fe couronne 
Le plaifir doit briller dans les yeux d’Erigone. 

Q u e la taille & le port foient toujours adaptés 
Aux rôles différens que vous repréfentez. 

Des ColofTes hautains , dont l’Amour fuit les traces 
Pourront-ils badiner fous le corfet des Grâces ? 

La Naine pourra-t-elle , avec l’air enfantin , 

Me retracer Pallas une lance à la main j 
Et l’orgueil menaçant d’une Reine en colère 
Conviendra-t-il au front d’une fimple Bergère i 

iÿ 
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Sachez , quand il le faut , varier votre ton ; 

Sévère dans Diane , emporté dans Junon. 

Vous furtout qui voulez , dans vos fureurs lyriques r 
Reflufciter pour nous ces Paladins antiques , 

Tous ces illuftres fous , ces Héros fabuleux ; 

Soyez , à nos regards , gigantefques comme eux. 

C’eft peu de m’étaler une jeuneffe aimable , 

Je hais un Amadis , s’il n’eft point formidable. 

Quand Roland déracine en fes fougueux accès , 
Ces chênes orgueilleux, ornemens des forêts. 

Je veux que , déployantune haute ftature. 

Il enrichifle l’art des dons de la Nature. 

S’il n’en impofe point à l’œil duSpeélateur , 

Si je ne confonds point le modèle 8c l'Aéteur , 

D’un tableau Cms effet bientôt je me détache; 

Je ne vois qu’un enfant , caché fous un panache , 

Et dont le foible bras , fidèle à fa leçon , 

Renverfe , avec fracas , des arbres de carton. 

En vain , fon œil menace , & fa main eft armée; 

Je cherche le Héros , & je ris du Pigmée. 


ÛQIiüEI 
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P a r la feule rai Ion monelprit enchante. 

Cherche dans le preftige un air de vérité. 

Pour nous rendre les traits d’ Adonis ou d’AIcidé , 
Le genre de vos voix peut vous fervir de guide. 

Des Ions frêles & doux feraient choquans & faux,. 

Dans la bouche du Dietrqui gourmande les flots. 

Ces organes font faits pour briller dans des fêtes j 
C efl: d un ton foudroyant que l’on parle aux tempêtes. 
Quand les vents déchaînés mugiflent une fois , 

Ils ne s appailent point avec des ports de voix , 

Et Jupiter lui-même, armé de Ion tonnerre , 

Se verrait , dans la gloire , infulté du Parterre , 

S’il venoit, s'annonçant par un timbre argentin , 
Prononcer en fauflecles arrêts du deltin. 

Mais c’eft peu de la voix , c’ell peu de la figure. 

Si vous ignorez l’art d’achever l’impofture , 

De parer cespréfens, d’y joindre l’aélion,. 

Et cette vérité, d’où naît l’illufion. 

Dans ce reflort trop dur mettez plus de moHefle : 

Ces inufcles trop tendus ont befoin de fouplefle. 

Iüj 
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La grâce & la beauté «l’un Athlète vainqueur 
Sont dans l'ufage adroit de fa mâle vigueur. 
Faites-vous , il le faut , une fecrette étude , 

De chaque mouvement & de chaque attitude. 

Inftruits par la Nature, apprenez à l’orner ; 

Sur le Théâtre enfin fâchez vous defïiner. 

C* e s t par-là que Chassé régna fur votre Scène, 
Et partage le trône , où s’afïïed Melpomcne. 

Prete à favorifêr vos utiles efforts , 

La Peinture a pour vous déroulé fes trélors. 

Des grands Maîtres de l’an confultez les ouvrages , 
Voyez-y nos Héros vivre dans leurs images. 

L’ u n, pâliffant de rage , arrachant lès cheveux > 
Semble frapper la terre , & maudire les Cieux : 

L’autre , plus recueilli dans fes fombres allarmes „ 

De fon oeil confterné laifTe tomber des larmes. 

Ici , c’eft un Amant , vengeant fes feux trahis : 

Là, c’eft un Pcre en pleurs qui reclame fbn fils. 

Dans fa noble fureur, voyez comment Achille 
Eft fier & menaçant , quoiqu’il refte immobile. 
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Quelle ame dans ce calme & quel emportement ! 

Chaque fibre , à mes yeux , exprime un fentiment. 

Mais auprès de Vénus cherche en vain Ion audace : 

La Fureur dilparoît , & l’Amour la remplace. 

Entre des bras d’albâtre , à tout moment , preflè , 

Sur le fein qu’il carefle il languit renverfé; 

Son regard eft brûlant , Ton ame eft éperdue : 

Aux lèvres de Cypris fa bouche eft fulpendue i 
Et de Ion œil guerrier’, où brillent les defirs , 

Coulent ces pleurs fi doux , que l’on doit aux plailîrs. 

Raphaël & Rubens ont droit à votre hommage , 
C’eft quand l’Aûeur peint bien qu’il nous plaît davantage. 

Lorsqu’un Chantre fameux , une lyre à la main , 
Exerçoit des accords le pouvoir fouverain , 

Et , par une harmonie ou belliqueufe ou tendre , 
Maîtriloit le génie & l’ame d’Aléxandre , 

Echauffoit fes tranlports , l’enivroic , tour-à-cour,. 

De douleur, deplaifir, de vengeance & d’amour. 

Lui faifoit à fon gré prendre ou quitter les armes ;; 
Pouffer des cris de rage , ou répandre des larmes i 
Rallumoit ùl Erreur contre Perfépolis » 

Iir 
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Ou le précipitait furie fein de Thaïs, 

Puis-je croire qu’alors un front plein d' énergie. 

De ces divers accens n’aidat point la magie î 
Les regards de l’Orphée , altiers , fombres , touchant 
Peignoient tes pallions , mieux encor que fés chants?, 
Dans tous fes mouvemens refpiroir le délire : 

Son gefte , l’on vifage accompagnoit fa lyre , 

Et de fon adion l'éloquente chaleur 
Tranfmettoit à fes fons la flâme de fon cœur. 

L’ o r g a n e le plus beau , privé de cette flâme,, 
Forme un ftérile bruit , qui ne va point à l'ame. 

Que l’organe pourtant ne foit point négligé. 

Cet utile reflort veut être dirigé. 

La Nature le donne , & l’art Içait le cdnduire, 
L’aifoiblir ou l’enfler, l'étendre ou le réduire j ; 
Inlînuant & doux , quand il faut demander. 

Terrible & véhément , quand* il faut commander 5, 
Sourd dans le défelpoir , fonore dans la joie. 

Tantôt il lé renferme & tantôt fe déploie. 

Le ton eft tyrannique ; il s’y faut aflervirj 
Mais les inflésions doivent v*us obéi*. 
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Selon que l'ame fouffre ou que l’ame eft contente , 
L’inflexion doit fuivre ou vive ou gémi flan te. 

Des Tons autour de nous éclatent vainement > 

Leur plus douce magie eft dans le fentiment : 

Le fentiment fait tout , c’eft lui qui me réveille , 

Par lui , l’ame eft admife au plaifir de l’oreille > 

Et je place l’Aéfeur , privé d’un fi beau don , 

Au-deflous du Auteur , inftruitpar Vaucanfon. 

Notre goût , plus fuperbe avec plus de juftefle » 

De nos récitatifs accufe la trifteflej 
Ces modulations , dont le refrein glacé 
Semble un hymne funèbre au fommeil adreflé. 

Le vrai récitatif, fans appareil frivole , 

Doit marcher , doit voler , amfi que la parole* 

Pour lier l’aétion ce langage eft formé , 

Et veut être chanté , bien moins que déclamé. 

Poürquoi donc tous ces cris , ces infléxions lourdes y 
Ces accens prolongés fur des fyllabes fourdes , 

Ces froids glapiflemens, qu’on fe plaît à filer î 
Çe.flez de m’étourdir , quand il faut me parler* 


. \ 
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Quittez cet attirail , cette infipide emphafe , 
L’écueil de notre chant , loin d’en être la baie; 

Et ne tous piquez plus du fol entêtement 
D’endormir le Public mélodieulèment. 

La célébré le Maure, honneur de votre Sccne , 
Aflervifioir Euterpe aux loix de Melpomène. 

Elle phrafoit fon chant , fans jamais le charger : 

Ce qui languifloit trop , elle ofoit l’abréger. 

Ce long récitatif, où l'Auditeur fommeille , 

Fixoit l’elprit alors , encarelTant l’oreille. 

Et le Drame lyrique , aujourd’hui fi traînant , 

Avec légèreté couroit au dénoument. 

Réservez, rélèrvez la pompe muficale , 

Pour ces morceaux marqués , où l’organe s’étale , 
Ou l’ame enfin s’échappe en fons plus véhément , 

Et donne un libre efTori tous fes lèntimens. 

Mais parmi les écarts d’une voix moins timide , 
Que le motif de l’air foit toujours votre guide. 

C’eft ainfi qu’un Sculpteur , à qui l'art eft connu. 
Sous le voile toujours fait foupçonner le nû» 
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Dans ce fracas lyrique , & ce brillant délire , 

Par un maintien forcé n'apprêtez point à rire. 

Craignez de vous borner à des fons éclatans ; 

Et gardez que vos bras , fufpendus trop long-tems , 
Comme deux contrepoids , qu'en l’air un fil balance , 
Attendent , pour tomber, la fin d’une cadence. 

Sans doute par le chant vous devez nous charmer } 
Mais c'eft au jeu fur-tout que je veux vous former. 

Toi, qui veux t’emparer des rôles à baguette , 

Si tu n’as pour talent qu’une audace indifcrette ; 
Pourras-tu , l’ccilen feu, bouleverfer les airs , 

Faire pâlir Hécate , enfler le fein des mers. 

Et, perçant de Pluton le ténébreux domaine, 

A tes Dragons ailés parler en Souveraine ? 

Tes yeux me peindront-ils la rage & la douleur? 

Pour évoquer l’Enfer , il faut de la chaleur. 

Ne va point imiter ces Sorcières obfcures. 

Qui n’ont rien d'infernal , fi ce n’eft leurs figures , 
Menacent fans fureur , s’agitent fans tranfport , 

Et dont le moindre gefte eft un pénible effort. 
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Sïfyphe , à leur afpeft , & tranfit & fuccombe r 
De (es doigts engourdis fa roche échappe , tombe 
Et Tardent Ixion , furpris de friffonner , 

Sac fon axe immobile a celTc détourner. 

Il faut que, dans fon jeu ,1a redoutable Armide 
Martendriffe à la fois , m’échauffe & m’intimide. 

Dams ces riants Jardins Renaud eft endormi. 

t 

Cen’eftplus ce guerrier , ce fuperbe ennemi. 
Ombragé d'un panache & caché fous des armes , 

C*eft Adonis qui dort , protégé par fes charmes. 
Aimide l’apperçoit , jette un cri de fureur , 

S’élance , va percer fon inflexible cœur . . . . 

O changement foudain ! elle tremble , foupire. 
Plaint ce jeune Héros , le contemple & l’admire. 
Trois fois , prêt à frapper , fon bras s’eft ranimé* 

Et fon bras qui retombe eft trois fois défarmé. 

Son courroux va renaître 5c va mourir encore : 

Elle vole à Renaud , le menace , l’adore , 

Laide aller fon poignard * le reprend tour-i-tour y 
Et fes derniers tranfports font des tranfports d’amour. 
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Q U * ces emportsmens font mêlés de tendreffe î 
Quel contrarie frappant de force & de foiblefTe ! 

Que de foupirs brûlans ! que de fecrets combats ! 

Que de cris & d’accens , qui ne fe notent pas ! 

A l’ame feule alors il faut que j’applaudifTe : 

La Cbanteufe s'éclipfe , & fait place à l’Aétrice. 

Il échappe fouvent des for.s à la douleur , 

Qui font faux à l’oreille & font vrais pour le cœur. 

Quand de Pfyché, mourante au milieu de l’orage, 
Arnould* les yeux en pleurs me vient offrir l'image » 
Et frémit fous la nue , où brillent mille éclairs. 

Puis-je entendre fa voix , dans le fracas des airs ï 
J’aime à voirfon effroi, lorfquela foudre gronde. 

Et fes regards errans furies gouffres de l’Onde; 

Ses fons plaintifs &fourds me pénétrent d’horreur. 

Et fon filence même ajoute à ma terreur. 

Grâce à l’illufîon , jefens trembler la Terre ; 

Cet airain , en roulant , me femble un vrai tonnere : 


* Actrice qui prouve que le jeu peut fupplcer a t organe. 
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Ces flots que l’Art fouléve & fçait affujettif , 

Sont des flots écumans tout prêts à l'engloutir j 
Et , lorfque le flambeau des pâles Euménides 
Eclaire fon défordre & Tes grâces timides , 
J’éprouve Ta frayeur, je friflonne , & je croi 
Entendre tout l’Enfer rugir autour de moi. 

Telle eftdu grand talent la puilTante féerie j 
Il rend tout vraifemblable , il donne à tout la vie; 
Il anime la Scène , & , pour diéter des loix , 

A peine a-t-il befoin du fecours de la voix. 

A ces divers effets comment pourroit prétendre 
Celle qui, fur la Scène affrétant un air tendre , 
Senfible par corvée , & folle par état , . 

Quand fon air eft chanté , fourit au premier Fat, 
Provoque les regards, va mandier l’éloge 
De ce jeune Amateur endormi dans fa loge j 
Et, le cœur gros encor , l’œil de larmes trempé , 
Arrange , en minaudant , tout le plan d’un foupé > 

Que jamais votre efprit ne foit hors de la Scène $ 
Que votre œil au hazard jamais ne fe promène. 
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Oubliez des balcons ces muets entretiens ; 

Vos regards font diftraits , ils détournent les miens. 

Mais vous qui, dans nos chœurs prétendus harmoniques. 
Venez nous étaler vos malles organiques , 

Et , circulairement rangés en efpalier , 

Détonnez de concert pour mieux nous ennuyer ; 

Vous verrai-je toujours , l’efprit & le cœur vuides , 
Hurlant, les bras croifés , vos refrains infipides î 
Vous eft-il défendu de peindre dans vos yeux , 

Ou la triftefle fombre ou les folâtres jeux ? 

Pour célébrer Vénus , Cérès , Flore & Pomone , 

Lorfquele tambourin autour de vous réfonne , 

Sous des berceaux de fleurs lorfque d'heureux Aman* 
Entrelacent leur chiffre , & gravent leurs fermens ; 

Ou que l’ardent vainqueur de l'Indus & du Gange, 

Une coupe à la main , préfide à la vendange; 

Quand tout eft rayonnant du feu de la gaîté „ 

De quel œil foutenir votre immobilité i 
Vous gâtez le tableau qui par vous fe partage ; 

De grâce , criez moins , & fentez davantage ; 

Et que l’on puifle enfin fur vos fronts animés , 

Trouver le fens des vers , par la voix exprimés. . . ; 


— '-CVci 
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L a Scène s’embellit : fur des bords folitaires i 
Je vois fe réunir des grouppes de Bergères. 

Des Bergers amoureux ont volé fur leurs pas ; 
Apollon les appelle à d’aimables combats. 

Des guirlandes de fleurs ont paré ces mufettes. 

Cent touffes de rubans décorent ces houlettes : 

Déjà de l’art du chant on difpute le prix , 

Les Juges font Églé , Silvanire , Cloris ; 

C’eft dans leurs jeunes mains que brille la couronne, 
C’eft le goût qui l’obtient, & l’amour qui la donne. 

Le goût fut ton génie , ôtoi. Chantre adoré , 
Toi*, moderne Linus,par lui-même infpiré. 

Que j’aimois de tes fons l’heureufe fymétrie. 

Leur Accord , leur divorce & leur œconomie t 
Orgape de l’Amour auprès de la Beauté, 

Tu verlois dans les cœurs la tendre volupté. 

L’ Amante en vain s’armoit d’un orgueil infléxible j 
Elle couroit t’entendre & revenoit fenfible. , 

Plus d'une fois le Dieu qui préfide aux faifons. 

Qui fait verdir les prés , & jaunir les moiffons , 


* Géiiotte . 
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Las du télefte ennui , jaloux de nos hommages , 

Sous les traits d’un Berger parut dans nos bocages : 

Sous ces humbles dehors, heureux & carelhé. 

Il retrouva les Gieux dans les regards d’Ifle , 

Et , goûtant de deux cœurs la douce fympathie 
Fut Dieu plus que jamais dans les bras de Clithie. 

C’eft lui fans doute encor qui vient, changeant d' Autels,' 
Amufer , fous tes traits , & charmer les Mortels. 

V O ü s , qui voulez fortir de la foule profane , 

Comme lui cultivez & domptez votre organe ; 
Corrigez-en les tons aigres , pefans ou faux ; 

En grâces , comme lui , transformez vos défauts. 

Prétendez-vous m’offrir le lever de l’Aurore î 
Que votre foible voix par degré femble éclore , 

Et, foudain déployée en fons tifs & brillans’. 

Me retrace du jour les feux étincelans. 

De l’Amour qui gémit qu’elle exprime les peines^ 

Se joue avec fes traits, & roule avec fes chaînes. 
Peignez-vous un ruiffeau: que vos fons amoureux 
Coulent avec fes flots, murmurent comme eux. 

K 
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Répandez fur vos tons une aimable mollelTe: 
D’un organe d’airain foumettre la rudeffe , 

A chanter les plaifirs & les ris ingénus , 

C’eft donner à Vulcain l'écharpe de Vénus. 

Tel Aéteur s’applaudit & fe croit sûr de plaire 
Qui d’une voix tonnante aborde une Bergère. 

A peine dans fon Art il eft initié , 

Et c’eft en mugi /Tant qu’il me peint l’amitié. 

Mettez dans votre chant d’infenfibles nuances } 

Des airs lents ou prefles marquez les différences. 

Ce paffage eft frappant & veut de la vigueur : 

Là , que l’infléxion expire avec langueur , 

Et que par le fuccès votre voix enhardie 
Ajoute , s’il fe peut , à notre mélodie. 

Divine mélodie , ame de l’Univers , 

De tes attraits facrés viens embellir mes vers. 

Tout reffent ton pouvoir ; fur les mers inconftantes 
Tu retiens l’Aquilon dans les voiles flottantes. 

Tu ravis , tu foumets les habitans des eaux , 

Et ces hôtes ailés qui peuplent nos berceaux. 
L’Amphion des forêts , tandis que tout fbmmeille , 
Prolonge en ton honneur fon amoureufs veille , 


\ 
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Et leul, fur un rameau, dans le calme des nuits , 

Il aime à moduler fes douloureux ennuis. 

Tes loix Ont adouci les mœurs les plus fauvages ) 

Quel antre inhabité , qtfels horribles rivages 
N’ont pas été frappés par d’agréables fons ? 

Le plus barbare écho répéta deschanfons. 

Dès qu’il entend frémir la trompette guerrière , 

Le Courlier inquiet iève fa tcte altière , 

Hennit , blanchit le mords , drefle fes crins mouYin* , 
Et s’élance aux combatj , plus léger que les yents. 

De l’homme infortuné tu fufpens la mifère , 

Tu rends le travail doux , Sc la peine légère. 

Que font tant de Mortels en proie aux noirs chagrins. 
Et que le Ciel condamne à fouffrir nos dédains ? 

Le moilTonneuraélifque le Soleil dévore , 

Le Berger dans la plaine errant avant l’Aurore » 

Que fait le Forgeron foulevant fes marteaux i 
Le Vigneron brûlé fur fes ardens coteaux ? 

Le captif dans les fers , le nautonnier fur l’onde i 
L’Efclave enfeveli dans la mine profonde ; 

Le timide indigent dans Ion oblcur réduit? 

Ils chantent : l’heure vole ,& la douleur s’enfuit. 

Kij 
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Jeune Se difcret Amant , toi qui, dans ton ivreffe. 
N’as pû fléchir encor ton injuftemaîtreffe : 

Dans le mois qui nourrit nos frêles remettons , 

Et voit poindre les fleurs à travers leurs boutons , 

Sur la Scène des champs n’ofes-tu la conduire ? 

La Nature eft fi belle à Ton premier fourire ! 

Qu'avec toi ton Églé contemple ces tableaux 
Et l’émail des vallons , & l'argent desruiffeaux : 

Dans cet enchantement, que fa main fe repofe 
Sur ce frais velouté qui décore la rofe ; 

Qu’elle puiffe , à longs traits , en refpirer l’odeur , 

Le plaifir de fes fens va paffer dans fon cœur. 

Si de tous ces attraits elle ofoit fe défendre , 

Joins-y la volupté d’un chant fléxible & tendre j 
Tu l’entendras bientôt en fecret foupirer. . . . 

Et je lailTe à l’Amour le foin de t’éclairer. 

L’Art des fons n’eft que l’art d’émouvoir & de plaire} 
C’eft le plus doux fecret pour vaincre une Bergère -, 
Mais banilTez l’apprct ; il nous glace , & le chant % 

S’il eft maniéré , cefle d’être touchant. 

Évitez avec foin la molle afféterie ; 

Qu’avec légéreté votre voiic le varie. 
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Jaloux de l’embellir, craignez de la forcer; 

Un organe contraint ne peut intérefler. 

Soyez vrai , naturel , c’eft la première grâce , 

Et celle qu'on pourfuit dégénéré en grimace. 

Pour illuftrer votre Art , refpedez , dans vos Jeux , 
Le Palais des Héros 8c le Temple des Dieux. 

Du Trône où fiége Euterpe il ne faut point defcendre. 
Sans indignation , puis-je voir, puis-je entendre 
Naziller Arlequin, grimacer Pantalon, 

Oùtonnoit Jupiter, oùchantoit Apollon? 

En fecret indigné que fa Scène avilie 
Se fût proftituée aux Bouffons d’Italie ; 

Que le François , trompé par un charme nouveau. 

Eût pour leurs vains fredons abandonné Rameau; 

Ce Dieu voulut punir ce tranfport idolâtre , 

Et, chargeant d’un carquois fes épaules d’albâtre , 

Les yeux étincelans, la fureur dans le fein , 

Aux antres de Lemnos il defcend chez Vulcain. * 


* J'ai cru que l'incendie de l'Opéra pouvoit fournir une 
épisode agréable pour terminer ce Chant. 

' Kiij 
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L’immortel , tout noirci de feux & de fumée % 

Attiloit de fes mains la fournaife allumée j 
Mais il ne forgeoit plus ces inftrumens guerriers » 

Ces tonnerres de Mars , ces vaftes boucliers , 

Où l'air femble fluide , où l’onde dans fa fphcre 
Coule, & fert mollement de ceinture à la Terre, 
L’enclume retentit lous de plus doux travaux ; 

Il y frappe des dards pour l’enfant de Paphos. 

» Vulcain , dit Apollon , on profane mon culte j 
« Sur mas autels fouillés chaque jour on m’infulte. 

« Venge-moi : tout-à-coup dans les bruyans fourneaux 
Des cyclopes allés allument oent flambeaux j. 

Ils volent , & déjà Leur cohorte enhardie 
Sur les faîtes du Temple a lancé l’incendie. 

Le croiflant de Phébé,la conque de Cypris x 
La guirlande de Flore & l'arc brillant d’iris , 

Des Champs Élifiens l’immortelle parure , 

Les Zéphirs, les Ruifleaux, les Fleurs & la Verdure , 
Les fuperbes Forêts, les rapides Torrens , 

Du Souverain des Mers les Palais tranfparens, 

Hélas! tout eft détruit ! on parcourt les ruines , 

Là chantoient les Plaifirs & les Grâces badines : • 
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Le Mierre * , prodiguant les charmes de fa voix. 

Là , difputoit le prix aux Syrenes des bois : 

Ici l’aimable Arnould exerçoit Ton empire. 

Et nous intérefloit aux pleurs de Télaïre. 

E u t e r p e cependant , pour nous diéter fes loix , 
Rentre dans Ton afyle , & reprend tous Tes droits. 
Rameau, le fceptreenmain, éclipfe Pergolcfe : 

Le Goût a reparu : le Dieu du Jour s’appaile , 

Et Ion reflentiment nous pourfuivroit encor , 

Si la Scène à Tes yeux n’eût remontré Caftor. 


* Mad. l'Arrivée. % 
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CHANT QUATRIEME.' 

IL^E -jeune Amant de Flore a déployé Tes allés ; 

De Tes nouveaux baifers naiflent les fleurs nouvelles. 

Les Satires légers , aux accens du haut-bois. 

Soulèvent , en riant , les Nymphes de nos bois. 
Voyez-vous ces Tritons , dont les defirs avides 
Font bouillonner les flots autour des Néréides ? 

Ils nagent en cadence, & ..joignant leurs bras nuds. 
Agitent doucement la conque de Vénus. 

Volez, jeunes Beautés; le front ceint de feuillages, 
Traverfez , en danfant , les vallons , les bocages : 
RelTufcitons ces jeux * , ces folâtres loifirs , 

Par le Tibre 4doptés , au retour des Zéphirs. 

Pour orner votre fein , cesrofes vous demandent ; 

Poiy: vous peindre leurs feux, vos Bergers vous attendent. 
< 

* La Danfe du mois de Mai , en ufage che[ les Ro- 
mains, > • 
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La Danse, 

Tout vous fcrt ; cet ombrage , interceptant le jour. 
Enhardit à la fois la Pudeur & l'Amour. 

I o rrr de nous la fageffe & fes leçons auftèrest 
Tepficore , voici l’inftant de tes myftères ; 

ITs naiflent du plaifir , je dois les relpeélerr 

Viens , ta harpe à la main , m’apprendre à les chantes. 

léger comme tes pas , fidèle à leur cadence , 

Que mon rapide vers brille, parte & s’élance. 

Déeffê , la Nature eft foumife à tes lois , 

Et ton filence aâif le difpute à la voix, 
le voile ingénieux de tes allégories 
Cache des vérités par ce voile embellies. 

Rivale de Clio.tu Içais conter aux yeux; 

Et tout, julqu’à la Fable , eft vivant dans tes jeux. 
Des pas tardifs ou prompts la liailbn fçavante 
M’offre de cent tableaux une Scène mouvante. 

Tj vois du défefpoir le fombre accablement, 

La colère d’un Dieu , les tranfports un Amant , 

Mars courant aux combats , Daphné prenant la fuite , 
Pour éviter l’Amant qui vole à fa pourfuite , 

Les Défis des Pafteurs , les courfes de Tempé , 

Et celles de l’Amour , à Vénus échappé. 
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Mais de cet art charmant craignez la douce amorce; 
Il rit à l’œil trompé qui n'en voit que l'écorce. 

D’un trop crédule efpoir n’allez pas vous bercer ; 

Et fondez le terrein qu’il faut enfemencer. 

Avant de faire un pas , voyez fi la Nature 
N’a point fur les Calots calqué votre figure. 

Héros , que votre taille ait de la majefté: 

Berger , qu’elle nous plaife en fa légéreté. 

Que votre corps liant n’offre rien de pénible» 

Et fe ployé aifément fur le genou fléxible. 

Que les pieds, avec foin rejettés en dehors , 

Des jarrets trop diftans rapprochent les refforts. 

Que l’épaule s’efface , & que chaque partie. 

En paroiffant fe fuir , foit pourtant affortie. 

Quelque vice fecret avec yous eft-il né î 
Qu’avant le pli du tems il foit déraciné. 

Profitez , profitez de ces jours de foupleffe , 

Où chaque fibre encor treffaille avec molleffe. 

Quand l’âge roidira vos mulcles engourdis , 

Tous les moyens alors vous feront interdits , 
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Cet orme contrefait panche vers le rivage , 

Et d’un tronc tortueux voit fortir fon feuillage z. 

II feroit aujourd’hui l’ornement du hameau , 

Si l’art l’eut redrefié , quand il fut arbrilleau. 

Que vos pas foient précis : d’une oreille fevère 
Calculez chaque teins, fans jamais vous diftraire. 

Vos talens, quels qu’ils foient, n’auront qu'un foible éclat 
Sans ce Juge fubtil, cetaél fi délicat , 

Que la Nature même , à nosplailirs fidelle. 

Pour épier lesfons, a mis en fentinelle. 

Ce timpan finueux , où tout va retentir , 

Doit marquer la mefure & vous en avertir. 

Un Danfeur fans oreille eft la vivante image 
D’un fou qui ne met point de fuite à fon langage; 

Qui de mots mal coufus forme fon entretien , 

S’étourdit en parlant & ne dit jamais rien. 

P a r ce fens dirigés, riez de l’impuiflance 
Du burlefque rouleau*, fceptre de l'ignorance. 


* Le Bâton de la Mefure. 
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Dont le gefte ambulant femble vous menacer , 

Et qui coupe les tems , au lieu de les fixer. 

Que chaque mouvement foit naturel & libre. 

Soumettez votre corps aux loix de l’équilibre. 

Élevé dans les airs , foyez alTujetti 
Au point déterminé d’où vous êtes parti. 

Émule de Gardel , dans votre efior habile , 

Tombez fur un pied feul , & reliez immobile. 

Pour atteindre au fini de tous ces déploîmens , 
N’allez point vous créer d’inutiles tourmens. 

Étudier votre Art comme de vils Efclaves , 

Ni vous emprifonner dans ces dures entraves. 

Qui du jeu desreflorts vous ôtent la douceur , 

Et font mille martyrs , fans former un Danfeur. 

C’ e s t peu de m’étaler une Danfe fçavante , 

Et ces fauts périlleux dont l'effort m épouvanté. 

De battre l’entrechat, de jouer du poignet. 

De hazarderun rond, de faire un moulinet. 

La Médiocrité brigue ces avantages : 

L’Art a d’autres fecrets , pour gagner nos fuffrages 


\ 
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Sur le bloc arrondi d’un célébré Sculpreuf 
Quand l'Amour agita fon flambeau créateur , 
ïl en fît rejaillir une vive étincelle. 

Et foudain vit éclore une Vénus nouvelle , 

Dont le premier regard peignit un fentiment , 

Dont le premier foupir demaiidoit un Amant. 

L’heureux Pigmalion brûle pour fon ouvrage : 

Le marbre eft animé ; l'Amour veut davantage. 

Les Grâces , qu’il appelle, accourent fur fes pas. 

Et la Nymphe naiflante a volé dans leurs bras. 

Leurs loix font des plaifirs , leurs leçons , des carefle» t 
L’Ecoliére bientôt égale fes MaîtrefTes , 

S’inftruit dans l’art de plaire, & plaît en l’oubliant , 
Met dans chaque attitude un jeu doux & liant. 

De la fîmplicité Ce fait une parure , 

Déploie avec pudeur les dons de la Nature , 

Laiffe errer fur fa bouche un fourire charmant , 

Et , grâce à fes regards , fe tait éloquemment. 

Voila votre modèle , Enfans de Terpfîcore. 

La Nature vous fert , il faut l’aider encore. 

Imaginez des tems , & des groupes nouveaux. 



C H A K r 1 V. 

t nta/Tez pas fur pas , & travaux fur travaux , 
Sautez fur le gazon , fans y lairt'er vos traces , 
Vous ne polfodez rien , fi vous n'avez les grâces. 
Elles vous donneront le poli des reflorts , 

D‘un bufte harmonieux les tranquilles accords , 

Le moelleux contour d’une tête fléxible , 

Des partages divers la nuance infenfible ; 

Ces pas demi formés , ces bras qne le defir. 

Dans un doux abandon, femble tendre au plaifir. 
Tous ces ébranlemens , ces fecourtes légères. 

Que la volupté compte au rang de fes my Itères, 
Et ces geftes de feu, ces repos languiflans 
Qui jufqu’en leur foyer vont réchauffer nos feus. 

Des élémens de l’art connoifTez l’importance : 
formez vos premiers pas fous un Maître qui penle. 
Vous avancerez plus avec moins de travaux: 
ïl fçaura profiter même de vos défauts. 

C’eft ainfi que Marcel , l’Albane de la Danfe , 
Communiquoit à tout la noblefle & l’aifance. 

Des mouvemens du corps il fixa l’unifTon , 

Et dans un Art frivole il admit la Raifon. 
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La Beauté qu'il formoit venoit-elle à paraître ? 

Elle emportoit le prix , & déceloit fon Maître ; 

Telle brille une Rofe entre les autres fleurs. 

Il dorait la JeunefTe, en lui gagnant des cœurs. 

Il me femble le voir, dans un Jardin fertile , 

AfTujëttir à l’Art chaque tige indocile , 

Tendre au Lys incliné la main qui le fufpend , 

RefTerrer le bouton où l’œillet fe répand , 

Diftribuer partout cet accord , cette grâce 
Qui pare la Nature , & jamais ne l’efface. 

D E cette fervitude affranchis une fois , 

Plus furs.de votre vol , créez-vous d’autres loix. 

Lifez au cœur de l’homme : amour , fureur, délire. 
Dans vos jeux animés il faut tout reproduire: 

De chaque fentiment épiez les fecrets : 

Démêlez les refforts, combinez les effets. 

Inventeurs de cet Art , & Pilade & Bathile 
Nous ont aflez appris combien il efl: fertile. 

Dans l’aéHon du corps puifant leur coloris , 

L’un arrachoit les pleurs , l’autre excitoit les ris j 

Et 
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Xt, loin du cercle étroit de cent Mimes profanes , 

Leurs geftes & leurs pas leur tenoient lieu d’organes. 


Po e R atteindre à leur palme & vous rapprocher d’eux, 

Laiflez la gargouillade & les pas hazardeux. 

Que par l'expre/Iion vos traits s epanoui/Tent : 
l’ame doit commander , que les pieds obéiiTeut. 

Un méchanifme vain fuffit pour un Sauteur ; 

Mariez les talens du Peintre & de l’Aéteur , 

Et, prenant votre e/Tor loin des routes tracées , 

Dans vos pas, s’il fepeut , enchaînez des penfées. 

M a i s , C vous prétendez aux immortels fêlions , 

De mafques odieux débarraflez vos fronts. 

De chaque paffion le turbulent orage 
Avec des traits de feu fe peint fur le vifage: 

On y voit le chagrin d’un crêpe fe voiler , 

Sourire le bonheur , la joie étinceler ; f 

L ame fe montre a nu dans ce miroir fincère. 

Pourquoi donc le charger d’une forme étrangère ? 

Un vifage poftiche & privé de contour. 

Un plâtre enluminé me rendra-t-il l’Amouri 

L 
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Comment les payions , dans leur fougue énergique » 
Pourront-elles percer l'enveloppe gothique , 
L’immobile carton inventé par l’ennui , 

Qu’un Danfeur met toujours entre nos coeurs & lui J 
Filles des fombres bords , Dcïtés infernales , 

Éteignez fur Vos fronts ces flammes fépulchrales t 
Fleuves, Ondains , Tritons , Dieux fournis au Trident» 
Quittez vos teints verd-pré , vos vifages d’argent : 
Vents, ayez plus d’adrefle, & moins de bouffiflure : I* 
Monftres de nos ballets, refpeélefc la Nature. 

ÏN D i F f É R. E M T Ê & libre , une Nymphe des bois 
pour feule arme aux Amours oppofoit fon carquois » 

Et fouvent renverfoit de fes flèches rapides 
Le Faon , aux pieds légers, & les Biches timides. 
Errante , l’arc en main , de réduit en réduit. 

Un Faune fapperçoit , s’enflamme & la pourfuit. 
Voyez les mouvemens dont leur ame eft atteinte , 

Et l'aile du défit , & le vol de la crainte. 

Quelle ardeur dans tous deux Ique d’agiles détours 1 
Le Faune joint la Nymphe ; elle échappe toujours. 

Elle fe fauve «afin tremblante , fans compagne , 
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Et gagne , en haletant , le haut d’une Montagn^n 
Là , fe laiflant aller près d’un arbre voifin , 

Son col abandonné touche aux Iis de fon fein. 

Le Faune reparoît : il tretfaille de joie. 

Et retrouve fa force, en retrouvant fa proie. 

Ses yeux font des flambeaux ;fes pas font des éclairs ; 
Une flèche eft moins prompte à ttaverfer les airs. 

La nouvelle Daphné frémit , tremble , chancelé , 

Au front de fon Amant l’efpérance étincelle ; 

Du fugitif objet , qu’effarouchent Tes voeux , 

Déjà fon foufle ardent fait voler les cheveux ; 

U l’atteint , il foupire , fl demande fa grâce : 

Le faune s’eûabellit, la Nymphe s’embarrafle , 

Se livre par degrés à ce trouble enchanteur , 

Tombe , fe laiflè vaincre , & pardonne au vainqueur» 

D’ u N fimulacre vain la froide diflonance 
De ces divers combats rendra-t-il la nuance J 
Ÿ verrai-je (a crainte & fes frémiflemens , 

Le trouble , les defirs & l’ardeur des Amans ? 

Q u e n’ai-je le génie & le pinceau d’ApeHe 1 
Alard , à mes efprits ce tableau te rappelle. 

Lij 
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Jamais Nymphe des bois n’eut tant d’agilité s 
Toujours l'elTain des ris voltige à ton côté. 

Que tu mélanges bien , ô belle enchanterefle , 

La force avec la grâce , & l’aifance & l’adrefle ! 

Tu fçais avec tant d’art entremêler tes pas , 

Que l’ceil ne peut les fuivre fie ne les confond pas. 

Le Papillon s'envole avec moins de vîtefle , 

Et pèfe plus que toi fur les fleurs qu’il carefle. 

Te peindre, c’eft louer ton émule divin :* 

Je place au même rang la Nymphe 8c le Silvain •, 

Il partage l’honneur de ta palme brillante j 
Hippoméne à la courfe égaloit Atalante. 

Tous deux dans cette arène , où vous régnez fur mol i 
Vous cueillez le laurier ; mais la pomme eft pour toi. 

Mon ceil fur ces objets trop long-tems fe repofe ; 
Mufe , reprends le joug que Terpficore impofe ; 
Amans de la Déefle , elle a choifl ma voix 
Pour confacrer fon art , 8c vous diéter fes loix. 
fuyez loin de fes yeux , Pagodes vernilfées , 


* DauôcrvaL 
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Dans vos groupes fans goût triftement comparées , 
fuyez. . . . qui vous donna le droit , le droit affreux 
De venir dans leur temple effaroucher les jeux * 

Que la Danfe toujours annonce un caractère. 
Qu’elle foit , tour-à-tour , noble, vive ou légère.. 
M’offrez-vous des héros ? modelez-vous fur eux : 

Que vos pas foient précis , graves , majeftueux. 

Lorfque le grand Dupré, d’une marche hautaine , 

Orné de fon panache , avançoit fur la Scène , • 

On croyoit voir un Dieu demander des autels , 

Et venir fe mêler aux Danfes des Mortels. 

Dans tous fes déploîmens fa Danfe fimple & pure 
N’étoit qu’un doux accord des dons de la Nature. 

Veftris , par le brillant , le fini de fes pas , 

Nous rappelle fon Maître , & ne l’éclipfe pas. 

Bacchantes, exprimez les fureurs de l’ivrefTe : 
Tournez rapidement fous le Dieu qui vous preffe. 
filles du noir-Cocite , armez-vous de flambeaux ; 
Élancez-vous par bonds ; que vos pas inégaux , 

Égarés, incertains, peignent l’affreufe rage , 

Le tumulte de l'ame , & la foif du carnage. 

L iij 
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Tranfportez les enfers fur vos fronts allumas , 

Et décrivez en l’air des cercles enflâmés, 

Z É p h i r s , d’un vol léger care/Fez les feuillages j. 
Et , fans être entendus , parcourez les bocages.. 

On rir de ces Zéphirs orageux & mallîfs , 

Qui font gémir les airs fous leurs bonds convulfifs, 

A ce bruir inconnu Flore en tremblant s'éveille ; 

Us ont déjà courbé les fleurs de fa corbeille : 

Elle craint, à l'afpeéf de lès nouveaux Amans x 
Pour le Trône fragile où s’aflîed le Printems x 
Et le Parterre enfin renvoie avec juftice 
Ces Sauteurs maladroits bondir dans la couiille, 

L' heureuse Germanie efl: fertile en Danfeurs 
Et fimple dans fa Danfe , ainfi que dans fes moeurs. 
Elle nous a tranfmis * celle qui dans nos fêtes 
A nos jeunes Beautés fait le plus de conquêtes, 
Connoiflez tous ces pas , tous ces enlacemens , 


* L' Allemande,. 
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Ces geftes naturels , qui font des fèntimens ; 

Cet abandon facile & fait pour la tendrefle , 

Qui rapproche l'Amant du (èin de fa Maîtreffe ; 

Ce dédale amoureux , ce mobile cerceau , 

Où les bras réunis lé croifènt en berceau , 

Et ce piège fi doux , où l’Amante enchaînée 
A permettre un larcin eft toujours condamnée. 

C.o m b i e n je vous regrette , ô teras , ô jours heureux! 
Où, dans les murs de Sparte , & dans fes plus beaux jeux. 
Se partageant en choeurs , des Vierges ingénues 
Danloient fana indécence & danfoient toujours nues ! 

Que de lècrets trélors dévoilés aux Amours ! 

Quel charme arrondiiToit tous ces légers contours ! 

A chaque mouvement que de beautés éclofes ! 

Quels frais monceaux de Ils , mêlés de quelques rofes ! 
Que dis-je ? aux yeux fiirpris de l’Amantenchanté 
la célefte pudeur voiloit la nudité. 

Vous, que Vénus inftruit , qui, pour première étude , 
Avez de tous lès jeux la fçavante habitude » 

Surpayez ces tableaux , & fous le vêtement 

1 iv 
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Que l’Amour exprimé frappe l’oeil de l’Amant» " 

Que vos illufions fur mes yeux fe répandent. 

Je vous livre mon cœur, & mes fens vous attendent. 

La , par des mouvemens fonples & négligés , 

Par des kalancemens avec art prolongés , 

Imitez les langueurs de la douce mollelfe .* 

N’allez point par des fauts fatiguer là parefle. 

» 

Ici, nous féduifant par la vivacité , 

Peignez dans votre elfor un cœur plus agité. 

Que vos bras julqu’à nous toujours prêts à s’étendre,. 
Soient autant de filets où l’on cherche à fe prendre. 
Marquez tous les degrés de l'amoureux débat , 

L’inftant de la viéloire & celui du combat , 

Le calme du bonheur , le feu d’une carelfe : 

Fuyez , arrêtez-vous , fufpendez votre ivrefTe : 

Comme Guimard enfin appeliez les defirs „ .. 

Et que vos pas brillans foient le vol des plaifirs. 

. t • a ' _ ' f , \ 

C’est ainfi que Sallé , qui brilla fur la Scène, 
Emule des Amours , en paroifloit la Reine. 


Digitized by Google 


— \ 


Chant IV. 

La tendre volupté prélîdoit à Tes pas , 

Animoit fes regards , & jouoit dans Tes bras. 

Comme elle cependant fur ces heureux myftères 
Laiflez toujours tomber quelques gazes légères; 

Et, ne montrant jamais qu’un feul coin du tableau, 
Laiflez-nous foulever le relie du rideau. 

Par des pas trop lafcifs n’offenfez point la vue : 

Vénus même prefcrit l'adroite retenue. 

Enlacez-vous vos bras autour de votre Amant ? 
N’allez point , fans pudeur à nos yeux vous pâmant , 
Outrager la décence , & , Sirène muette , 

Propofer au Public un bonheur qu’il rejette. 

Aux talens naturels que l’art foit réuni. 

Telle eft à nos regards la DanfedeLani. 

Précifion , vîteflé , elprit , tout s’y ralfemble. 

Les détails (ont parfaits , fans altérer l’enfemble. 

Elle enchante l'oreille & ne l’égare pas. 

La valeur de la note eft toujours dans fes pas. 

H e i N e l la fuit , Heinel que l’amour lui préféré ! 
Dans tous fes mouvemens quelle ame douce & fiere 1 
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Parmi le choeur danfant , autour d’elle emprefle , 

Elfe paroît , s’élève , & tout eft cclipf?. . . . 

La Mortelle n’eft plus , j’encenfe la Déefle. 

Kcbé pour la fraîcheur , Pallas pour la nobleflê » 

Elle imprime à lès pas je ne fçais quoi d'altier ,, 
Eti’œii qui l’admira ne la peut oublier. 

Il eft une autre gloire où vous pouvez atteindre j 
Il Étut tout embrafler , tout fentir Sc tout peindre. 

La Danfe doit m’offrir d’innombrables tableaux. 
Transfuges des Palais , danfez fous des berceaux. 

L’art brillant des couleurs avec même avantage 
Elève un Temple augufte , & , nous ouvre un hocage» 
Tout objet bien faifi conferve un prix réel : 

Teniers eft aujourd’hui l’égal de Raphaël. 

Q ü e r. 1 z Nymphe légère à mes yeux fê préfente î 
Déefle , elle folâtre , Sc n’eft point impofante. 

Son front s’épanouit avec férénité , , 

Ses cheveux font flottans , le rixe eft là beauté. 

D’un fefton de jafmins fa tête eft couronnée , 

Et fà robe voltige , aux vents abandonnée. 
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Mille fonges légers l’environnent toujours; 

Plus que le printems même , elle fait les beaux jours» 
Des Matelots j'oyeux ra/Temblés inprcs d’elle 
Détonnent à fa gloire une ronde nouvelle , 

Et de jeunes Pâfteurs , défertant les hameaux , 
Viennent la iàluer au fon des chalumeaux. 

C’eft l’aimable gaîté : qui peut la méconnoître , 

Au chagrin qui s’envole , aux jeux qu’elle a fait naître Y 
pille de l’innocence , image du bonheur. 

Le charme qui te fuit a parte dans mon cœur. 

Sur ce gazon fleuri , qu’elle a choifi pour trône , 
Pâfteurs , exécutons lesdanfes quelle ordonne. 

Que trop d’art n’aille point amortir notre feu : 

La Danfe d’un Berger n’eft pas celle d’un Dieu, 

Vous qui me tranfportez dans ces Fêtes ruftiqutS , 
Laiflez votre routine & vos pas méthodiques ; 

La nature eft fi belle 1 ah ! ne l’altérez pas : 

Elle hait 4a contrainte , & meurt fous le compas. 

Venez: tranfportons-nous dans ces belles contrées 
Des rayons d’un Ciel pur en tout teins colorées. 
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Déjà l’air eft plus frais: Phébus vers l’Occident 
Précipite fa courfe & fon char moins ardent. 

Les mobiles filions de fa pourpre brillante 
Font refplendir au loin la mer étincelante. 

Sous des bofcjuets riants qu’embaume l’Oranger , 
Chaque jeune Bergère a conduit fon Berger. 

Les uns de joncs trèfles compofent leur coëfFure : 
D’autres avec des fleurs nattent leur chevelure. 

On s’anime à l’envi de l’œil & de la voix : 

Le tambourin réfonne, & tour part à lafois. 

Je ne fçais quel inftinél régie chaque attitude 
La grâce , ailleurs captive , ici naît fans étude. 

Les geftes & les pas , d’un mutuel accord , 
Peignent la meme ivrefle & le meme tranfport. 
Sur des bras vigoureux on fouléve une Belle : 

On s’enlace , on s’élève , on retombe avec elle. 
Que de baifers reçus , ou ravis , ou donnés l 
Que de crimes charmants , auflîtôt pardonné* 1 
L’ombre n’interrompt pas cette douce démence : 
Lorfqu’un plaifir s’envole , un plaifir recommence. 
Pour s’occuper la nuit , l’Amante , en ce moment 
Dépofe dans fon cœur les traits de fon Amant , 
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ït le lendemain même , alors qu’elle s’éveille , 

•Répété encor les airs qu’ils ont danlés la veille. 

Provence fortunée , afyle aimé des Cieux , 

Que j’aimerois ton Ciel , ton délire & tes jeux l 
Ici , tout eft glacé , tout eft morne , ou fantafque : 

Du bonheur qui te rit nous n’avons que le mafque. 

Les Temples de nos Arts font de trilles réduits 
Où nous courons en pompe étaler nos ennuis. 

Sans perdre nos défauts , perdant nos avantages , 

Nous briguons en bâillant le beau titre de Sages. 
LajeunelTe elle-même, éteinte dans- fa fleur. 

S’agite fans ivrefTe & jouit fans chaleur. 

Ce fleuve , qui jadis arrofoit la prairie , 

N’eft plus qu’un filet d’eau dont la fource eft tarie î 
Et l’on voit de fon or le luxe dégoûté ; 

Cager des malheureux , pour rire à fon côté. 

Fous ténébreux & vains, qui n’aimant que vous-mêmes. 
Des rcves de vos Nuits compofez vos fyftêmes i 
Catons prématurés , qui, froids calculateurs , 

Cherchez des vérités dans l’âge des erreurs j 
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Vous qui , dans vos boudoirs , fur l’ouatte & la Toit 
Savourez les langueurs où votre ame Te noie , 

Et changez , chaque four , pour feuls amufemens , 

De Chiens , de Perroquets , de Magots & d' Amans J 
Compilateurs pefants; toi , cruel Moralifte , 

Qui crois conloler l’homme , en le rendant plus trille 5 
Peuple immenfe de Sots , de molefle hébété > 

Poètes fans elprit , & Catins fans beauté , 

Honoraires Bouffons ; toi , Frélon inutile j 
Qui dévores le miel que l’Abeille diltile; 

Vous tous , qui variant vos lugubres travers , 

Chacun, pour votre compte , ennuiez l’Univers ; 

Danfez. . . . fortez du cercle où l’on vous emprifonnë $ 
Répandez fur la vie un fel qui l’aflaifonne ; 

Le tems s’échappe , il fuit , fâchez vous en faifïr ; 

Et végétez du moins dans le fein du plaifir. . . . 

M a carrière eft remplie ! 0 Mule , que j’encenfe » 
Souris à mes travaux , voilà marécompenfe. 

J’ai célébré les jeux qui plaifent à mon cœur; 

Qui m’ont féduit peut-être en peignant le bonheur. 
Puilfent, puilfent mes Chants rajeunir notre Scène , 


<• 
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De funèbres attraits embellir Melpoméne j 
A fes aimables fceurs prêter des ornement , 

Et leur former par-tout de fidèles Amans ! 

Amour , fi dans mes vers je t’ai marqué mon zélé , 

A la poftérité porte-les fur ton aîle ! 

Dieu charmant , tous les Arts te doivent leur beauté , 
Et fous leurs traits divers c’eft toi que j’ai chanté. 
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RÉPONSE 
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REPONSE A UNE LETTRE 

Ecrite de Province au fujet du Poe'mc 
de la Déclamation. 

Jf E ne répondrai point , mon Ami , aux 
éloges que vous me prodiguez. Je les re- 
garde comme une amorce que vous jettez 
à mon amour propre , pour le rendre un 
peu moins rétif à vos critiques ; c’eft ainli 
que le Héros de l’Énéïde fufpendoic le 
triple aboyement de Cerbere , en lui 
remplilïânt la gueule d’une pâte foporifï- 
que. Vous me connoillîez allez pour ne 
vous pas fervir de ce petit fubterfuge.' 
Me confondriez-vous avec ces Auteurs 
ombrageux qui ne veulent point être 
troublés dans la polïelïion de leur gloire 
imaginaire , & s’endorment doucement 
du fommeil de la médiocrité. C’eft , 

M 
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dit- on , un bonheur de leur reflèmbler J 
mais le bonheur des Sots ne doit point 
faire de jaloux ; je n’ai garde d’afpirer i 
leur voluptueufe végétation , & je pré- 
féré l’ami qui me tourmente 6c m’inf- 
truit, au flatteur qui me trompe 6c me 
dégrade. C’eft fous le premier titre que 
je vous envifage , 6c que je vais entrer 
avec vous dans quelques difcuflions , 
moins par révolte contre vos jugemens , 
que par l’envie de m’éclairer davantage. 
Votre première remarque roule fur la 
manière dont j’ai vu mon Sujet. 

Il falloit , dites-vous , le creufer , le 
nourrir d’idées approfondies , & le traiter 
moins en Poète quen Philofophe. 

Le confeil peut paroître fpécieux 
fur-tout dans un fiécle où tout s’éteint 
£ 3 us la froide analyfe 5 où l’efprit , a force 
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■âc fubtilités , fe décompofe , fe dénature, 
8c refte fans caraétère , par la manie mê- 
me d’en avoir un. Mais, tant que je culti- 
verai laPoëlîe, je me prcferverai de cette 
affectation qui l’anéantit , de ces rafine- 
mens d’idées , qui fans donner des con- 
noiflinces nouvelles , jettent fouvent de 
l’obfcurité fur celles qu’on a déjà $ en un 
mot , de cette fureur deparoître ce qu’on 
n’eftpas , & d’ennuyer profondément fes 
chers contemporains. La Nature offre à 
nos pinceaux tant d’images rapprochées , 
pourquoi fortir du cercle quelle nous 
prefcrit , & hors duquel elle ne peut 
plus nous fervir de guide ? Pourquoi 
peindre de fantaifie , lorfqu’on peut 
peindre d’après l’original. D’ailleurs , la 
Poche didactique a moins pour but de 
créer , que de confacrer les préceptes des 
arts , ou des fciences établies. La raifon , 
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le goût , la vérité , fur-tout la clarté , 
voilà fes objets , les devoirs qu’on luiim- 
pofe , les bornes dans lefquelles elle fe 
renferme. Depuis le tems que notre Théâ- 
tre fert de modèle aux autres Nations , & 
que l’art de déclamer fe perfe&ionne par- 
mi nous , on a réfléchi fur les fources de 
l’illufion , on a difeuté les moyens de 
l’augmenter j l’impreflion des hommes 
raflèmblés a donné des lumières qu’eux- 
mêmes n’avoient pas , & le génie obferva- 
teur a fouvent fait une loi de l’inftinét de 
la multitude. Mon Poëme n’eft que le ré- 
fultat de ces obfervations. J’ai exprimé 
ce qu’on a penfé & fenti avant moi $ & 
n’eft-ce rien que de recueillir toutes les 
régies importantes d’un Art , & de leur 
donner une forme qui en facilite le fou- 
venir & l’application ? Sij’euflè fuivi vo- 
vre confeil, que jeuflèfacrifié l’agrément 
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i une prétendue folidité , perfonne n’en 
auroit rien fçu , car perfonne ne m’auroit 
lû. J’ai voulu faire un Poërre & non un 
Traité. Nommez-moi beaucoup d’ Ac- 
teurs & d’A&rices qui fuflent en état de 
profiter de mon ouvrage , s’il étoit enve- 
loppé de cette Métaphyfique qu’on fe* 
plaît à répandre fur tout. Boileau qui a 
travaillé pour une clafle d’hommes bien 
fupérieurs , Boileau m’a frayé la route 
que j’ai tenije. Il a dépofé dans, fon Art 
poétique toutes les régies de la Verfifica- 
tion Françoife , telles qu’elles luiavoient 
été tranfmifes par fes prédéceflèurs. Quel J 
les font les idées neuves donc on lui eft 
redevable ? il a répété ce qui avoit été die 
cent fois, mais il l’a répété en vers élé- 
gans , harmonieux , précis j & ce fera 
dans tous les tems une nouveauté don6 

peu de gens feront capables. Cependant 

M üj 


Digitized by Google 


îSi 

il n’auroit tenu qu’à lui d etendre , d’a- 
grandir , de creufer fon Sujet , & de l’en- 
richir de les propres réflexions : mais plus 
ce qu’il avoit à rendre étoit (impie & dé- 
nie , plus on doit lui fçavoir grc de l’avoir 
embelli. 11 s’entoura de difficultés pour 
les vaincre , & on lui fit un mérite alors, 
de ce qui fait aujourd’hui le fujet de vos 
reproches. Quoi qu’il en foit je ne me 
repeos pas de l’avoir imité ÿ l’efprit d’un 
Siècle peut fort bien n’crre pas l’efprit 
d’un autre. La raifon eft une , elle voit 
naître , périr , fe renouveller tous les fyf- 
têmes ; elle feule ne change & ne meurt 
jamais. Le nuage pafle , elle brille avec 
d’autant plus d’éclat qu’elle avoit paru 
s’éclipfer un moment. Votre fécondé 
remarque , & fur laquelle vous appuyez 
beaucoup , eft qu’il ne falloir nommer 
aucun Atteur vivant. 
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Votre Ouvrage , dites-vous , ne de- 

\ 

volt conferver que les noms avoués par la 
pojlérité y cela lui eût donné un ton plus 
noble , plus impofant. Auriez-vous préten- 
du i la reconnoiffance de ceux en faveur 
de qui vous écrivez ? 

Voilà par exemple des idées auxquelles 
je ne puis me faire. Je trouverois de l’in- 
gratitude à ne point payer à des talens qui 
nous enchantent tous les jours le tribut 
de louanges qu’ils méritent. L’Ecrivain 
eftimable furvit dans fes Ouvrages , le 
grand Peintre dans fes tableaux , le Sculp- 
teur habile fur le marbre même que fon 
cifeau vivifie. L’ Aébeur emporte pour ain- 
fi-dire avec lui tous les garants de fa ré- 
putation ÿ il meurt prefqu’entier. Il ne lui 
refte qu’une tradition vague , incertaine» 
que chaque jour affaiblit , & qui n’eft 

Mivr 


Digitized by Google 



tu 

lii allez honorable pour lui , ni allez früc> 
tueufe pour fes fuccelfeurs. Pourquoi 1 
n’exifteroit-il point un Ouvrage où l’on 
fixât en quelque forte fa gloire trop 
fugitive , & qui tranfmît à la poftéritc 
reconnoilïànte le fouvenir des grands ta- 
lents qui illuftrent la Scène , avec les 
traits diftindtifs qui les caradfcérifent ? 
Ne ferions-nous pas bien aife d’avoir une 
idée jufte & précife du jeu de Baron , de 
Mlle le Couvreur & tant d’autres dont 
les noms frappent fans celle nos oreilles , 
6c que rien ne repréfente à notre imagi- 
nation. D’ailleurs , ce font moins des 
portraits, que des modèles que j’ai voulu 
conlîgner , & il feroit injufte de me faire 
un crime d’avoir loué dans un Poëme de 
la Déclamation ceux qui en font tes 
foutiens parmi nous. A l’égard de la re- 
connoilfance dont vous parlez, je n’y ai 
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j>oint eu de prétention. Les talens ne 
doivent rien à leur Panégyrifte ; mais tout 
homme qui écrit fe doit à la vérité. Trop 
heureux feulement , ( je parle ici en gé- 
néral ) s’il ne fe fait pas des ennemis ir- 
réconciliables de tous ceux dont il ofe 
hazarder l’éloge ! Il faudroit, je le fçais , 
pour louer certaines gens à leur gré , con- 
noître la mefure de leur amour-propre , 
& c’eft un abîme qu’il eft impoflible d’ap- 
profondir. Si par malheur vous êtes en 
deçà de l’opinion qu’ils ont d’eux , les 
voilà rrès-mécontens de vous. Ils oublie- 
ront ce que vous avez dit , pour fonger à 
ce que vous auriez pu dire , & feront très- 
fcandalifés que vous n’ayez pas pénétré 
plus avant dans la confidence de leur fu- 
périorité : mais tout cela ne doit point 
empêcher de rendre juftice. Ennemis 
pour ennemis , il vaut mieux s’en faire 
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par des louanges que par des fàtyres. Oix 
en eft quitte pour bien rire en foi-même 
des miféres de l’efprit humain , & s’en- 
velopper dans cette indifférence profonde 
qui apprécie à fa jufte valeur la haine ou 
l’eftime des hommes. Ces réfléxions font 
les fruits de mou expérience. Revenons 
aux vôtres. 

Vous nommer partialité la préférence 
que je femble donnera. Mlle Dumefnilfur 
Mlle Clairon. 

Cela dépend de la manière de fentir.. 
Je ne vous perfuaderois pas fans doute 
comme vous parviendriez difficilement a 
me convaincre. Permettez cependant que 
je m’explique & me juftifïe. Je fuis, plus 
qu’on ne croit , admirateur de Mlle 
Clairon. L’étude , les combinaifons , les 
^cherches , l’intelligence la pin** oromp- 
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té 3 un ta<ft d’une extrême délicateffe , en 
ont fait une A&rice fupérieure ; mais la 
Nature j en fe jouant, éclipfeles beautés 
laborieufes de l’Art. L’irrégularité eft 
quelquefois fublime , 8 c fouvent il fe 
gliiTe de la froideur dans ce qu’on appelle 
la perfection. On fçait plus de grc au ta- 
lent acquis j le talent d inftinét fait plus 
de plailîr. L’un plaît à la Raifon , 1 autre 
l’égare , 8 c va chercher fon Juge dans 
l’ame des Spe&ateurs. T el eft 1 afceudant 
de Mlle Dumefnil , elle entraîne , elle 
tranfporte. Il femble que fes defauts me- 
me ne fervent qu’à la rapprocher encore 
plus de la vérité. Ses geftes fout brufques, 
dit-on 3 fes mouvemens trop abandon- 
nés , fes inflexions dures , a la bonne 
heure : mais tout cela forme un enfemble 
qui m’échauffe. Je pleure , je frémis , 
j’admire & ne fonge plus aux imper fec- 
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lions qu’il faut pardonner. Quelques per- 
fonnes refufenr la fenfibilité à Mlle 
Clairon : c eft , je crois , très-injuftement. 
Elle a celle qui tient à la force , à l’éner- 
gie j a 1 orgueil , à toutes les pallions qui 
raifonnent avec elles-mêmes , & fe ren- 
dent compte de leurs emportemens ÿ mais 
a-t-elle cet égarement , ces cris de dou- 
leur , cet étouffement d’une voix qui fe 
perd dans les fanglots , cetre éloquence 
foudroyante de fa rivale ? L’une, par l'é- 
légance des attitudes , la noblelTe du 
maintien , l’arrangement de fon défor- 
dre , Sc les grâces de fon défefpoir, plaira 
toujours à ce Public inltruit des finelfes 
de nos mœurs Sc de nos ufages. C’efl: , 
pour ainfi dire , une Aétrice nationale ; 
l’autre plairoit au Public de tous les Pays. 

« 

Quelques petites MaîtrelTes diront que 
Mlle Dwneùûl fait peur , & que fon jeu 
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«ft d'un ton qui ne rejfemble à rien ; les 
Etrangers qui en fçavent moins que ces 
Dames j diront tout bonnement quelle 
eft l’Aétrice de la Nature , & leur fuffrage 
provincial l’emportera à la longue fur une 
admiration de mode , & un enthoufiafme 
d’étiquette. 

Ehlncfl-il pas fenjible , vous écriez- 
vous , que le Théâtre Français tombe de 
jour en jour depuis la retraite de Mlle 
Clairon ? 

C’eft lïïrementune perte pour ce Spec- 
tacle j mais de bonne foi , eft ce la prin- 
cipale caufe de fa décadence ? 11 lui refte 
des reftources pour remplir ce vuide , &: 
le vice radical de la Scène Françoife eft 
moins la difette des bons Sujets que la 
* foule des médiocres. J’en nommerois 
cinq ou fix qui font d’une triftelTe mor- 
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telle dans le Comique j & ne font tuè 
que dans les Tragédies. Cela ne laiflfepas 
que de refroidir l’intérêt 3 & de déranget 
Venfemble . Ces Meilleurs nous perfécu- 
tent à Paris , & Aufrefne court la Pro- 
vince. C’eft réellement cette colleétiort 
burlefque d’ Aéteurs miférables qui tue en 
partie le Théâtre François , & lui ôte 
cette dignité que lui ont acquife les le 
Couvreur &c les Baron. Je ne conçois pas 
à cet égard la facilité du Public } il fait 
naître lui-même l’inconvénient dont il fe 
plaint , & fe repent toute l’année de l’in- 
dulgence d’un moment. Lorfque des Ac- 
teurs dans leur début ne lui montrent au- 
cune forte de difpofition , ne feroit-il pas 
plus à propos qu’il s’en défit fur le champ, 
que de leur prodiguer desencouragemens 
perfides qui rendent la médiocrité info- 
lente , & refroidiflfenc l’émulation des 
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vrais talents. Les applaudiflemens du Pu- 
blic y quand ils font déplacés ,relïèmblent 
aux pluies hors de faifon. Elles clevent 
autour du bon grain des herbes inutiles 
qui le furmontent ôc l’étouffent. 

Uni autre raifon de langueur 3c de 
xlépérifTement eft le droit d’ancienneté , 
c’eft-à-dire , le droit de véxer ôc de tyran- 
nifer les Spe&ateurs. Je ne le confidére 
que relativement aux mauvais Comédiens. 
Tel nous ennuie régulièrement depuis des 
années , dont il eft autorifé à ne pas fouf- 
frir qu’uq autre nous amufe. Ce qui de- 
vroit fournir un titre d’exclufîon , en de- 
vient un de préférence ÿ le temsfaittout, 
&: l’on eft fur d’être peu employé à la Co- 
médie-Françoife , quand on a le malheur 
d’être jeune , de commencer 3c de réufïïr. 
Le Spe&ateur a beau murmurer , on n’en 
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tient compte 5 il peut bâiller s’il lui plaît , 
mais il faut qu’il écoute , qu’il batte des 
mains , & fe foumette aux réglemens. 
L’indépendance qui rcgnoit autrefois dans 
le Parterre a remonté dans les couliiles 8c 
dans le confeil des Comédiens. Ils difpo- 
fent fouverainement , 8c quand la Na- 
tion defire quelque chofe, ils en appellent 
au Comité. Qu’on s’étonne après cela 
qu’il ne fe forme point de Sujets j on crie 
contre mal , on ne s’occupe point du 
remède. 

Avec la manie que nous avons des 
feuilles périodiques , il eft étonnant qu’on 
ne fe foit pas encore avifé d’un Journal y 
où l’Art du Théâtre feroit approfondi , 
où l’on feroit jufticedes mauvais Aéteurs, 
où l’on pourroit donner des vues nou- 
velles à ceux qui font en état d’en profi- 
ter , 
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*er ; enfin ou les grands talens feroienc 
misa leur place , & verroient confacrer 
leur fuccès par des éloges raifonnés 
qui valent encore mieux que l’enthou- 
fiafme de la multitude. Quelques gens du 
monde avoient entrepris cet Ouvrage 
pour leur propre fatisfaékion , & l’ont in- 
terrompu je ne fçais trop pourquoi. Plu- 
fieurs de leurs lettres me font tombées 
èntre les mains , je vous en envoie des 
Fragments , &vous verrez qu’en fe jouant 
ils ont donné l’idée d'un écrit utile & qui 
Jious manque. 
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LETTRE PREMIERE. 
de Madame de*** au Chevalier de**** 

Yo u s allez peut être me trouver ex- 
travagante ; mais , à quelque prix que ce 
foit , il faut que je me fatisfafle. J’ai la 
tête vive, & dès qu’une idée me rit, elle 
ne me quitte plus ; c’eft une perfécution. 
On dit que les femmes ont prefque toutes 
cette forte d’effervefcence : c’eft tant pis , 
Sciant mieux : mais point d’écarts $ ve- 
nons au fait. 

Sçavez-vous tien que vous raifonnez 
à merveille , fur la Comédie , fur l’arc 
théâtral , les défauts qui le déparent , Sc 
les moyens de le perfectionner ? D’hon- 
neur , je vous décide profond fur cet ar- 
ticle. Votre converfation d’hier , qui , 



Dieu merci , finit allez tard , m’a donné 
à rêver toute la nuit. Nuances délicates , 
trai dirions adroites , -repos , filences ,jeU 
muet , bienféances théâtrales , tout cela 
tn’a roulé dans l’imagination. Que croyez* 
vous qu’il en foit réfiiltc ? Vous riez , &C 
ne demanderiez pas mieux que d’être 
plaifaiit ; ne vous prelTez pas. Une fem* 
me qui ne dort; point fe-défole ordinai- 
rement , dans l’appréhenfion d’avoir les 
yeux battus & le teint moins repofé : 
moi -, j’emploie mesiirfbmnies à faire des 
projets , & ceft vous que je -charge de 
les mettre en œuvre, déduis folle de Spec- 
tacles , c’eft mon amulement de prédi- 
lection , ma petite loge fait mon bon- 
heur j mais , comme , en m’exécutant 
du côté des connoidànces 0 j’ofe me’ van- 
ter Ae ce ta& qae donne une arae failli- 
ble , }e deûre infiniment 9 dans le jeu de 
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h os Aéteurs & les accefloires de la repré-* 
fentation. Vos entretiens qui , dans ce 
genre , me parodient finguliérementinf- 
truétifs , fervent encore à me rendre plus 
difficile. Vos réflexions, vos vues, vos 
critiques , même vos plaifanteries , font 
autant de traits de lumière qui me décou- 
vrent les fecrets de l’art , & m’avertiflent 
de ne me point livrer aux premières illu- 
fions. Qu’en arrive-t-il ? que ma raifon 
augmente , & que mon plaifir diminue. 
C’eft un calcul que je ne puis fouffrir , & 
auquel je veux mettre ordre. 

Pour, xela , Monfieur , il faut , s’il 
vous plaît , que vos beaux raifonnemens 
ne foient pas perdus ; que vos remarques 
n’expirent pas entre nous deux , dans 
l’ombre de ma Bibliothèque , ou ne s’éva- 
porent pas dans le tumulte d’un foupé. 
Je veux quelque chofe de fixe , & qui 
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tourne au profit de l’art lui-même. Tout 
ce que vous me diriez le foir , au retoi r 
de l’un des trois fpeétacles , ayez la bonté 
de T écrire le lendemain & de me l’en- 
voyer : j’écrirai auflî de mon côté , moi. 
Vos idées développeront les miennes ; ou 
plutôt , je vous laiflerai penfer , tout a 
votre aife , pour m’abandonner , par 
choix , à l’analyfe des fentimens. Surtout 
ne perdons point de vue le Théâtre Fran- 
çois : c’eftle feul peut-être dont les beau- 
tés puiflènt déterminer nos éloges , & 
dont les défauts foient intéreflans poiu 
des Philofophes tels que nous. J’entends 
d’ici ce que vous m’obje&ez. Que gagne- 
ra-t-on à ces vains écrits ? tout au monde. 
Chevalier , & voici comment. Je veux , 
j’exige qu’ils foient imprimés ; oui , 
Monfieur , imprimés , & pourquoi non ? 
Je ferai votre Editeur. Il- me tarde déjà 
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d avoir an Libraire a ma toilette. Cela me 
donnera un air de conféquence , qui me 
flattera infiniment. 

I l faudra , s’il vous plaît, que vosob- 
fervationsparoifïêntun peu de fuite , car 
je veux être au courant. L’habillement y 
le coftume , les décorations , tout ce qui 
tient au'phyfique ou au moral delà Scène > 
fera de votre relïbrr. Les talens fublimes 
fe négligent-ils Ml faut réveiller leur ému- 
lation. Les difpofitions naiflàntes s’étei- 
gnent quelquefois dans le décourage- 
ment : il faudra les exciter. Vous tiendrea. 
le fil qui guidera nos Jeunes Elèves dans: 
ce pénible dédale où iis s’égarent x faute 
de condu&eur. Surtout , point de pré- 
vention. Voilà , je le fens bien, la con- 
dition délicate du traité. Tenez bon. Che- 
valier } ne vous 1 aillez point corrompre 
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aux charmes de la figure. Les beaux vifa- 
ges, au Théâtre, fontceux où les pallions 
fe peignent , & qui s’animent par l’ex- 
preûlon du fentiment- 

He bien » convenez-donc que cela 
n’eft point fi mal combiné. Je raffole de 
mon idée , elle me réjouit ; elle fait plus» 
elle m’occupe : j’y vois un but folide : 
Cela eft trop plaifant. Vous voilà Auteur» 
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parce que j’ai pafie une nuit fans dormir. 
Avouez que les Femmes fijavent tiret 
parti de tout : mais elles veulent être 
obéies. Songez-y , point de fubterfuges , 
point de fauffe modeftie , arrangez-vous j 
c’eft une heure ou deux , que tous les * 
matins je vole à votre oifiveté. Je fuis 
impatiente d’entendre ce que dira le Pu- 
blic , & de voir toutes les peines qu’il fe 
donnera pour deviner les coupables. Eft- 
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ce une femme ? elt-Ce un homme ? Ibnc* 
ce tous les deux enfemble ? & les criti- 
ques , & les éloges & le charmant pour 
& contre î Ce train-là m’amufè même 
dans la perfpe&ive } & vous feriez vrai- 
ment odieux de me lailTer en chemin 
avec mon projet, mes efpérances & mont 
volume. 

Adieu, Chevalier , cette lettre, à force 
d’être longue , m’a tuée, quoique Je l’aie 
écrite avec plaifir : mais il faut bien que 
je prélude , & que je vous donne le ton, 
A propos, il faudra intituler nos feuilles 
volantes , le Spectateur des trois Théâ- 
tres ; je veux avoir les honneurs du titre, 
Adieu, Moniteur le. Spectateur. A cefoir„ 

ou vous , ou une lettre qui in allure qu’ont 
çft prêt à m’obéir* 
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LETTRE SECONDE. 

Du Chevalier de *** , à Madame de * * *. 

JS N vérité , Madame , vous avez des 
idées qui n’appartiennent qu'à vous. Sans 
les grâces de votre ftile , je me ferois mis 
en colère contre votre lettre , Si l’infom- 
nie qui vous l’a fait écrire. Me voilà 
bien avec vos arrangemens ! moi , qui 
m’étois endormi le plus indulgent de tous 
les hommes , je me vois érigé en Arif- 
tarque à mon réveil! Que deviendra ma 
parefle ? Que deviendront ces matinées 
voluptueufes , où j’entremèlois à beau- 
coup de frivolité un peu de cette étude fi 
douce » quand elle eft volontaire ?• C’eft 
toute autre chofe de s’occuper par choix , 
ou d’avoir à remplir une tâche de tous 
les jours. H eft vrai que la charge eftbieu 
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allégée par la main qui l’impofè. Le défit 
de vous plaire eft un motif , devant le- 
quel les répugnances s’évanouiffent î. 
mais , toute galanterie à part je ne laiflfr 
pas que d’être effrayé de votre projet K 
& il me faudra pour me faire prendre la 
plume , l’efpérance d’un Editeur tel que. 
vous : vous Editeur ! & de quoi ? de mon 
ouvrage ! je n’ai rien à répondre. Je ne 
fuis pointfurpris que cette fingularité vous 
tourne la tête j elle eft amufante : je n’y 
vois de férieux que l’exécution, 

L e Speéfoteur des trois Théâtres ! que 
de vues fines , que de réflexions profon- 
des , que de goût & de philofophie mê- 
me ce titre-là fuppofe ! Un pareil ouvra- 
ge doit renfermer la connoiflance de tous, 
les coftumes & des mœurs de tous les 
pays } car tous les Peuples font , tour-à- 
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tour , cités fur la Scène , avec les 1 carac- 
tères qui les différencient. 11 doit affigner 
des modèles , conferver la. tradition , 
tranfmettre à la poflérité les grands traits 
des modernes , entrer dans l’analyfe des 
paffions , diftinguer leurs nuances , fixer 
leur langage > fuivre l’art dans fes pro- 
grès , dans fes variations , prévenir fa dé- 
cadence , louer fans fadeur , critiquer 

fans amertume,embrafTèr enfin les princi- 
pales branches de l’efprit humain j 8c c eft 
ce que vous voulez que j’exécute en me 
jouant le matin , pendant que je fuis en- 
tre les mains de mon valet-de-chambre ! 
A merveille votre imagination vole v 
la mienne eft plus lente, je vous en aver- 
tis j & plus je médite fur le Théâtre % 
moins je fuis capable peut-être de ce que 
vous attendez de moi. C eft 1 ctude qui, 
tend difficile. Voilà pourquoi lesfots ne 
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devroient jamais l’être. Je me défie toir- 
jours de mes idées , quand je n’ai pas ea 
le tems de les approfondir. Croyez-vous , 
par exemple , que j’ofaffe livrer au papier 
ce que je hazarde dans la converfation ? 
L’homme qui parle , peut fe tromper , 
il n’a que l’efprit du moment : mais 
l’homme qui écrit , doit au moins être 
bien près de la vérité , s’il ira pas toujours 
le bonheur de l’atteindre. Après cela , 
ofez compter fur ma diligence. Je penfe- 
rai beaucoup , j’écrirai peu , &: ce n’eft 
point là le compte de ce Monfieur qui 
doit repréfenter à votre toilette , en at- 
tendant le fruit de ma matinée. 

D’ailleurs, n’eft-ce pas une peine 
réelle, d’avoir tous les jours à rriortifier 
une douzaine d’amours propres qui fe 
complaifent dans une douce fécurité î 
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Il eft tant de petits talens , en pofTeflîon 
de jouir du fuccès qu’ils n’ont pas. ! A 
quoi bon leur arracher leur bandeau ? 
Pour eux l’illufîon eft le bonheur, & il 
me paroît dur de le troubler quelque part 
qu’il fe trouve. Les vérités que je me per- 
mettrai ne blefferont jamais fans doute ÿ 
mais il fuffit qu’elles affligent , pour 
quelles me coûtent à prononcer. Bien en- 
tendu que vous ferez de moitié dans l’ou- 
vrage dont il s’agit ÿ fans cela , rien. 

Pour moi Phébus eft fourd , & Pégafe eft rétif. 

Vos penfées appelleront les mien- 
nes , mes fentimens fe confondront 

4 

avec les vôtres : je vous fournirai le 
canevas, vous y mettrez l’expreflion & 
la vie } vous y répandrez cette fenfibilité 
vive qui échauffe tout ce que vous dites , 
& qui donnera à vos productions le char- 


iô£ 

me inexprimable qu’elle prête à votre phi- 
fionomie : car il faut que les écrits en 
aient une. Vous me décidez profond 
dans la connoifïànce de l’Art théâtral ; 
c’eft me faire beaucoup d’honneur. 
Comme jaime que, dans les diftraéHons 
même , l’ame & l’efprit foient pour quel- 
que chofe , j’ai fuivi le fpe&acle afTez ré- . 
gulicrement depuis quelques années. J'ai 
vu fe fuccéder des ralens de différens gen- 
res , j’ai obfervé le goût du Public , les 
caufes de fa froideur & de fon enthou» 
fiafme : je me fuis rendu compte de mes 
propres impreiîîons , & toute mon étude 
n’a été que mon plaifir lui même , mais 
plus recueilli & moins vite évaporé que 
l’ivrefle machinale de la plûpart des Spec- 
tateurs. Et nos foirées dont vous ne parlez 
pas ! & ces entretiens charmans , où vous 
tnêlez à la raifon ce badinage qui l’em- 
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hellit , croyez-vous , de bonne foi , qu’ils 
ïi’ayent rien ajouté au fond defcienceque 
vous me fuppofez? Un feul des traits 
qui vous échappent quelquefois , me don- 
ne plus à penfer que tout l’art de nos 
Aéteurs. Vous autres Femmes, j’entens 
celles qui vous relfemblent, vous avez 
une fagacité dans l’efprit , un taéfc d’une 
fineffè , des fenfations d’une célérité! 
Votre génie eft dans votre coeur, &c 3 à 
l’aide de deux beaux yeux. Dieu fçait 
comme ce génie - là fe communique ! 
V ous donnez des leçons avec l’air d’en 
demander. Un feul de vos regards dé- 
veloppe fouvent mille idées , qui , échap- 
pées à une longue méditation , atten- 
doient pour éclore la chaleur du fenti- 
ment. Ces regards , ces deux beaux yeux , 
ce frottement des efprits , ces éclairs du 
moment qui animent la converfation , je 
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ne les aurai plus pour m’infpiret dans Cô 
cabinet folitaire , où il faudra que je mè 
perde tous les matins dans le vague dé 
mes réflexions. Vous verrez ce qui arri- 
vera. Le Philofophe fera place au Dif- 
fertateur : j’écrirai froidement fur un arc 
dont je raifonnois avec feu, lorfque j’en 
parlois avec vous. Je m’ennuirai , je vous 
excéderai , le Public bâillera , les Co- 
médiens crieront , on fifflera Monfleur le 
Spectateur , & vous en ferez la caufe. 
Je fuis bien aife d’appuyer fur les incon- 
véniens , parce que je ne ferai pas fâché 
que vous me fçaehiez gré dufacrifice. 

Une claufe formidable encore efl 
cette obligation de mettre peu d’inter- 
vale à nos lettres. Comment cela fe 

i • 

pourra-t-il ? vous le fçavez j quand j’ai 
vu mouvoir tout l’hbver ce tableau mo- 
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notone de nos ridicules Sc de ce que nous 
appelions nos plaifirs j quand je fuis raf- 
lafié de Drames, de Brelans , de Wifth , 
de médifance j quand j’ai bien roulé dans 
ce tourbillon étourdiffànt , je brûle d’aller 
repofer mes yeux & mes efprits fur les 
Scènes paifibles de la campagne. Je ne 
refTemble point heureufement à ces Etres 
blafés , fimétriques & profondément en- 
nuyés , qui vont chercher la verdure fur 
les toiles peintes de nos Speéfcacles , dont 
Pâme , pour s’ouvrir au charme de l’har- 
monie , a befoin du tapage d’un Or- 
cheftre , 8c qui ne connoiiTent l’innocen- 
ce champêtre que par les Bergeres de nos 
coulifles. Pauvres fous ! c’eft d’une ba- 
guette économe qu’ils attendent ces mi- 
racles fans nombre que féme en fe jouant 
à quelques pas d’eux la main prodigue de 
la Nature. 

O 
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J e vous prie en fon nom de me par> 
donner cet écart trop ruftique peut-être 
pour bien des gens. Quoi qu’il en foit , 
Madame , une fois Je mois de Mai arri- 
vé j le moyen d’habiter un cabinet , de 
s’enfevelir dans des paperaflès , de fe 
brunir la têre de jugemens , de critiques , 
de difcuflions , quand tout rit autour de 
nous , que les arbres fe vendent pour 
nous recevoir fous leur ombre , & que 
la fuite des beaux jours avertit le 
làge d’en profiter ! Réfléchidez-y & miti- 
gez s’il vous plaît cette condition trop ri- 
goureufe du traité. 

A p r â s toutes mes objections , il faut 
bien vous dire , pour me raccommoder 
avec vous , ce que férieufement je penfe 
de votre idée ÿ je la crois très-heureufe. 
Jufqu’à préfent, la notice de nos Specta- 
cles n’a pu tourner à l’avantage de l’art , 
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ni de ceux qui le cultivent :<’eft uh moule 
d’éloges périodiques auflG ennuyeux pour 
les indifférens , qu’inutiles aux intérefles. 
Grâce à votre ouvrage, (car j’aurai beau 
faire , ce ne fera jamais le mien j ) on fui- 
vra l’art pas à pas : les grands talens* 
comme vous dites fort bien , y rece- 
vront des cloges vrais & motivés: des cri- 
tiques peu décourageantes éclaireront 
ceux qui commencent. Pour le Public , 
je n’en fuis point inquiet } Je vous con- 
nois dans le ftile, la meme Icduétion qui 
ïefpire dans vos traitsj &,à moinsque 
je ne gâte tout cela , on vous lira avec 
autant de plaifir qu’on en trouve à vous 
voir. Voilà votre horofeope. 

Vous vous pkignez de la longueur 
de votre lettre , & celle-ci , comment 
la trouvez-vous ? Si on l’interceptoit, on 

Oij 
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LETTRE TROISIEME. 

) 

Comédie Françoife. 

Début de Mlle Festris . 

X/ E s circonftances fervent vos projets * 
Madame. Le débat de Mlle Veftris fixe 
tous les regards , & le Monarque * du 
Nord eft oublié pour une Reine de Théâ- 
tre. D’autres diroient : voila les François j 
moi je dis : voilà les hommes. Les pa- 
piers de Wilkes, les révoltes deBofton r 
& Garrick occupent fucceilivement les 
Pènfeurs de Londres. Un Roi Etranger , 
la Guerre de Corlè > une Aétrice nou- 
velle occupent Paris tour-à-tour. Celu 
eft dansl’ordret- 


le Roi de DanemaicL 
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La voix publique vous aura fans doute 
appris. quelle a une figure théâtrale, une 
taille élégante , & réunit afièz ces dons de 
la Nature , fans lefquels l’art eft toujours 
infuffifant pour produire une entière il- 
lufion. 

Ce principe me femble vrai, furtout 
pour le* femmes. Je peux pardonner à 
Achille de n’être pas beau , s’il fe delîine 
Bien- , 8c fi fes traits , quoique irréguliers , 
annoncent un grand caraélère j mais je 
▼eux abfolument qu’Iphigénie foit belle. 

. Le rôle d’Aménaïde x été infiniment 
mieux rendu que celui d’Ariane. Les 
mouvemens de colere , de nobleflè , de 
fureur ont décélé le genre de, l’Aétrice aux 
yeux de tous les Speébateurs intelligens. 
On convient volontiers quelle peut aller 
loin dans tout ce 'qui tient aux pallions. 

i * * 
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fortes , au rationnement , même à l’ef- 
prit , mais qu’un travail infatigable peut 
feul fuppléer à ce qui lui manque du côté 
de la fenfibilité douce ÿ fi toutefois l’on 
apprend à pleurer. 

I l ne faudroir que bien examiner le 
caractère de la phifionomie pour décider 
le genre des Aéteurs » 


Miiï V eftris eft belle j mais fa figure 
eft plus noble qu’agréable. Âufli l’orgueil 
s’y peindra-t-il mieux que la mélancolie j 
l’emportement que la tendrefle j la fierté 
que la douceur. Pulchérie n’eft point Zaï- 
re j Rodogune n’eft point la timide Pal^ 
mire j & l’emportée Hermionne n’eft 
point l’inconfolable Inès. 
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Ch que je dis de la figure , je le dirai 
delà taille. C’eft l’enfemble de l’Aétrice 
qui produit l’illufîon. Toutes les parties 
de cet enfemble font donc fit jettes à la 
même analyfe. Il y a un caractère dans le 
port , comme dans la phifionomie , & le 
port & la phifionomie de Mlle Veftris 
impofent plus qu’ils n’inté'reflent. 

Son organe , objet des critiques les 
plus vives qu’elle ait efiuyées , cara&crife 
encore fon talent. C’eft plutôt la voix 
d’une Souveraine qui commande , que 
celle d’une amante éplorée qui nomme 
fon infidèle. 

Les Cenféurs qui ont prononcé fans, 
retour fur l’organe de l’Aéhice , me pa- 
roifTent trop rigides. Une grande habitu- 
de peut rectifier ce defaut , & s’il fub- 
fifte encore après beaucoup d’efforts s . 
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il méritera plutôt un regrer quune cri- 
tique. 

Elle doit mettre fon étude , furtout 
à corriger dans fa voix les inflexions trop 
uniformes. J’ai été deux fois lui voir 
jouer Ariane \ je l’ai fui vie avec intérêt , 
Sc c’eflavec peine que j’ai toujours retrou- 
vé les mêmes modulations dans tous ces 
paflages lî variés d’amour , de douleur & 
d’emportement , qui rendent ce rôle le 
plus vrai , & fl l’on peut dire , le plus 
fçavamment pajjionné que nous ayons au 
Théâtre. 

C’ e s t une remarque dont Mlle 
Veftris fentira bientôt la vérité. On doit 
feulement l’avertir que cette variété de 
tons ne s’acquiert point en parcourant 
ftudieulement les intervalles de l-’oétave : 
C’eft en fe pénétrant profondément de 
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l’efprit de Ton rôle j c’eft en s’appropriant 
l’ame du perfonnage représenté , que les 
nuances fuccellîves de tendrefTe , d’ef- 
poir , d’indignation ou de fierté , fe mo- 
dulent dans les fons de la voix 3 comme 
elles fe reproduifent dans les traits du 
vifage. 

Les geftes de Mlle Veftris ont de 
la grâce. Ils n’ont point l’air d’avoir 
fubi l’examen compafie du trumeau. Mais 
peut-être font-ils trop brufques & trop 
multipliés. Le nombre des geftes embar- 
rafle l’aétion & nuit à l’effet j ce font des 
teintes difparates qui ôtent l’harmonie du 
tableau. 

J’ai entendu murmurer autour de 
moi quelques froids DifTertateurs 3 parti- 
fans zélés des plus antiques erremens des 
couliffes, & Chevaliers aveugles de tout 
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ce que Pufage a confacré bon ou mau- 
vais. Leur critique tomboic fur la li- 
cence que s’eft donnée PAâxice , de 
paroître en robe de chambre dans les der- 
niers Aétes d’Ariane. Je ne me rappelle 
pas bien fi elle eft la première à qui l’on 
doit cette vraifemblance de coftume. On 
ne pourroit que Pen applaudir. Je ne vois 
point pourquoiune Amante , parce quelle 

eft fille dfun Roi * feroic condamnée à. 

\ 

% 

contraindra., écernelieinenr fes fimglots 
dans les entraves d ? un grand corps. C’eft 

• , , -J 

au contraire à PA<3#ur intelligent à mul- 
tiplier ces petits détails , dont Pufage 
modéré eft aufll avantageux au pref- 
tige de la Scène , que l’abus en feroit 
déplacé. 

Au refte , Madame, Mlle Veftris eft 
la plus heureufe acquifition qu’ait pufaire 
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la Scène Françoife dans fon étae a&ueT 
Si je mêle quelquefois la difcuffion à l'é- 
loge, c’eft que le vrai talent donne le. 
droit d’être févère. 
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LETTRE QUATRIEME. 

Comédie Italienne. 

L U C I L E. 

U o i ! vous voulez , Madame , que 
je vous rende compte de tout ce que vous 
avez vu , que j’analyfe la caufe de vos 
fenfarions , que je vous dife E vous avez 
eu raifon de pleurer ? 

Vous étiez à la première repréfen- 
fentation de Lucile. Vous avez été témoin 
de l’effet général. Les larmes d’étiqûette 
tomboient des premières loges , & vous 
en avez verfé dans la vôtre , fans fonger 
à les cacher, ni à les faire voir , la Pièce 
eft jugée. 

Laidons ces Ariftarques , toujours mé- 
contens & toujours malheureux s’écrier : 
ce n’eft pas le genre , & l’on ne doit pas 
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chanter quand on eft trifte ; oiî ne VI 
point à l’Opéra-Comique pour pleurer. 
Nous , Madame , prenons le plaifir où il 
fe trouve. 

Ils font bien à plaindre ceux qui veu- 
lent ainfi aflervir les jeux de l’imagina- 1 
tion à des calculs géométriques , interro- 
gent leur efprit pour fçavoir fi leur ame 
doit s’attendrir , 8c ne fe permettent une 
fenfation que quand elle eft autorifée par 
un Sillogifme. Qu’ils raifonnent les bar- 
bares , mais qu’ils nous permettent de 
fentir. 

L e fond de Lucile eft pathétique , & 
je ne regrette point que l’harmonie prête 
fes charmes à l’expreflion de la douleur. 
C’eft un donné auquel mon efprit fe 
foumet fans peine , des qu’il y eft préparé 
par le plaifir de mon oreille. Quand un 
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"Opcra m’ennuie , je dis : c’eft la faute du 
Muficien & non celle de la mufique. Je 
ne la trouve déplacée que dans les-Scènes 
froides 8c vuides d’intérêts. 

V oïl a pourquoi , Madame 3 les pre- 
mières Scènes de Lucile m’ont allarmé. 
Une toilette 8c de l’harmonie font deux 
chofes iî loin l’une de l’autre. La Pièce 
-ne fe réchauffe qu’à ce quatuor enchan- 
teur qui fixe la réputation du Muficien. 

L’Entre’e de Caillot m’a caufé la 
plus vive fenfation. J’ai tremblé , j’ai vu 
la décoration s’obfcurcir en un inftant , 
& mon imagination avec elle.. Mes lar- 
mes ont coulé 8c j’ai rendu grâces à celui 
qui me procuroit cette douleur volup- 
tueufe , un des plus grands plaifirs de 
la vie. 
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L’ a i r qu’il chante » ne vous a-t-il 
pas tranfporrée ? N’admirez- vous pas le 
refpeét de la mufique pour les paroles » 
des inftrumens pour la voix ? Comme la 
Déclamation eftfçavamment & fenfible- 
ment adaptée à ce qu’elle doit rendre ! 
Harmonie , mélodie , defleins , motifs , 
jours ménagés dans les parties accefloires, 
pour faire refïortir la partie principale , 
tout s’y trouve. C’eft un chef-d’œuvre » 
félon moi , que Pergoléze n’auroit pas 
défavoué , & l’Himne qu’il faut chanter 
fur fa tombe. 

G r e t r i c K nous a indiqué en mu- 
fique des effets inconnus jufqu’à lui. Un 
de fes titres, à l’admiration des Connoif- 
feurs, eftfa fécondité. Je ne connois pref- 
que point de morceaux de mufique de la 
longueur des fiens ; mais la variété de fes 

modulations , 
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modulations , leurs gradations ou dégra- 
dations infenfibles, la fidélité & l’adrefle 
de fes rentrées dans le premier motif, 
empêchent de remarquer la durée du 
morceau. Voilà le fecret du génie. 

Cependant il faut des "bornes. 
Gretrik doit fe méfier même de fon ta- 
lent en ce genre , ôc c’eft au Poëte qui 
travaille avec lui à ne lui pas fournir de 
trop fréquentes occafions à cette forte 
d’écarts. Tel fini que foit un air à quatre 
reprifes , c’eft toujours un tour de force 
qu’il faut éviter. 

J e vais , Madame , entrer dans des 
détails qui vous feront fentir combien ; le 
defir de vous plaire me rend attentif,, 
quand je fuis au fpcûacle. 

• J e reprocherai à notre charmant Gre- 
trik le début de fon ouverture. Les dix 

P 
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premières mefures font Communes. SI 
elles expriment la joie , c’eft la joie de la 
Guinguette ; & nous voulons celle d’une 
fête de village , même ennoblie par ref- 
peéfc pout la Scène. Que dis- je ! nous vou- 
lons précifément ce qu’exprime tout U 
refte de l’ouverture. 

J b ne lui pardonnerai pas davantage 
l’air de Dorval : quel réveil , quel enchan- 
tement ! La Ritournelle brillante , aerien- 
ne , annonce le tranfport de l’amour heu- 
reux , & foudain l’air dégénéré en une 
langueur qui femble même altérer la 
tnefure. 

it « * * * _ 

Gommé il faut toujours mettre l’élo- 
ge mérité à côté de la critique impartiale , 
j’obferverai ici une des chofes qui carac- 
térifent le plus le taét du Muficien. Gre- 
trik a fenti combien un malheureux Ae- 
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leur eft voué i la décontenance toutes les 
fois qu’une impitoyable Ritournelle vient 
couper une Scène vive. Audi fes airs 
n’ont point de Ritournelle , à moins que 
l’Aéteur n’ait quelque ehofe à faire & ne 
reltiplidê ce vuide par une aétion quel- 
conque. C’eft un mérite que le Parterre 
n’a peut-être pas fenti. Il a profité de 
P effet fans approfondir lacaufe. 

Comme vous voyez , Madame , je ne 
m’aftreins pas à un certain ordre. Je paflè 
de la mufique aux paroles , du perfonna- 
ge à l’Aéleur ; de l’Orcheftre au Théâtre. 

Par. exemple , fans fonger fi ce n’efl: 
ici la place , j’aurois bien quelques légers 
reproches à faire à Madame Laruettc , fi 
les jolis fons de fa voix ne réfonnoient en- 
core à mon oreille. Mais le moyen de fie 

rappeller la rêveufe Ifabelle éveillant les 
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oifeaux du bocage folitaire , Life & f* 
naïveté touchante , Rofe & Ton ingé- 
nieux amour , fans lailfer tomber les ar- 
mes de la critique. Comment dire à Mad. 
Laruette qu’elle ne débite point afl~ez fon 
rôle de Lucile } que fouvent fa'voix en- 
chanterefte dans les airs , eft traînante 
dans la Déclamation ; & dans quelle lan- 
gue enfin avertir les grâces de n’être poin r 
minaudieres ? 

E h ! parlez-moi donc de Caillot ,‘ 
m’allez vous dire ? je n’avois garde de 
l'oublier j il eft fublime. Il touche parce 
qu’il eft touché lui-même. Sa figure parle, 
parce que fon ame fent. Il eft Blaife , il 
eft un pere tendre , vertueux , défolé. Il 
pleure & arrache les larmes. Audi ne 
s’avife-t-il pas de mettre le Parterre 
dans la confidence de fa douleur. S’il eft 
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feut, c’eft à lui qu’il parle , & rien neftr 
plus (impie que de parler féal. ( Quel 
malheureux n’a jamais été allez profon- 
dément affe&é pour faire un monologue 
involontaire! ) Je vous le demande , 
Madame , pendant l’air : oh ! ma fem- 
me , &c. avez-vous fongé qu’il étoit rir 
dicule de chanter quand on eft trifte ? 
Non, parce que l’air a le caraétere quil 
doit avoir , que l’ A&eur eft vraiment at- 
tendri , & que fon cœur communique X 
fa voix le fon pathétique de la plainte. 

Oui , Madame, tous- les genres font 
bons. Ne conteftons pas-les droits de l’har- 
monie j elle peut tout rendre , & il n’y a 
point de (ituation de l’ame , point de cir- 
conftances dans la vie qui foit au-delïus 
de fon expreffion. Ceci me rappelle ua 
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trait que vous ferez bien aife de eonnoî- 
tre y car tout ce qui peint un fentiment 
énergique , eft fait pour vous intéreflèr» 

L A mort arrache à l’époux le plus ten- 
dre la femme la plus chérie. La nouvelle 
vole chez le meilleur ami de cet homme 
défolé , & l’ami vient apporter ces confo- 
lations que l’on rejette , qui défefperent 
& que l’on defîre. L’ami s’avance dans 
les appartemens de cette maifon qui re- 
tendirent de cris lamentables. Il pénétre 
à la chambre du Maître à travers une foule 
de valets en pleurs. Parvenu à la porte de 
cette chambre > il entend réfonner un cla- 
veflin. Il entre. Que voit-il ? D’un côté 
le corps étendu fans vie fur une couche 
funèbre \ de l’autre fon ami échevelé 
preflant de fes mains çonvulfives de dou- 
leur des touches humides de larmes 
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chantant : Rendeç-moi ma cherc Euridice „ 
Ce que je vous dis , Madame , eft un fait 
exiftant. Je l’ai raconté à plufieurs per- 
fonnes. Une feule en a ri , & je n’en ai 
pas meilleure opinion. 






LETTRE CINQUIÈME. 

rOpéra. 

S A N d o M I R.. 

O u s voulez , Madame , que je vou& 
parle de l’Opéra d’Ernelinde , remis au 
Théâtre fous le nom de Sandomir; fongez- 
vous bien à ce que vous exigez? Jamais 
lesdifFérens intérêts qui ont agité plus d’un 
conclave, ne mirent autant d’aliénation 
dans les efprits. L’enthoufiafte n’apprécie 
foint l’objet qui l’infpire , & il s’exalte 
pour une Ariette , comme pour un Pape. 
Je connois un Lullifte infortuné qui ni 
jamais été à Caftor , & à qui l’affiche 
d’Ernelinde donne la fièvre. La cruelle 
cliofe qu’un fentiment exclufif ! 

J m vois à examiner dans Sandomir le 
8 enre 6c l’exécution. Je n’entrerai point 
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dans le détail du Poëme ; le Pôete en a 
exclu la magie ; aufli ne connois-je rien 
de moins enchanteur que Tes paroles. La 
magie, je crois , eft nccedaire à l’Opéra. 
Il n’eft permis d’y rien détailler j il faut 
fauter tous les intermédiaires. Que de- 
viennent alors les expoficions , les «ran- 
imons & les motifs des Scènes fans le fe- 
cours de la baguette ? C’eft d’ailleurs une 
reflource h agréable ! Pourquoi la perdre ? 
L’imagination aime tant les voyages ! 
Pourquoi la forcer à refter en place , 
quand on peut lui faire parcourir des 
rivages charmans , la tranfporter des Jar- 
dins d’Alcinoiis dans ceux d’Armide, 
de l’Olimpe dans l’Elifce , de Gnide à 
Délos , & la diftraire un, moment des 
réalités pénibles par d’aimables illufions î 

r 

E n mufique je ne connoîs qu’un gen- 
re , la bonne mulîque. Dès que mon 
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oreille eft contente , je confonds l’Italie 
& la France , Lulli & Pergoléze , Ra- 
meau & Galuppi. Tout bon Muficien > 
comme tout honnête homme eft toujours 
mon compatriote. J’aime Philidor , lorf- 
que les Sarmathes jurent fur leurs armes , 
au nom de Mars , de prendre la défenfe 
d’Ernelinde éplorée j quand cette même 
Ernelinde exprime fa douleur dans un: 
îécitatif dont le pathétique force l’Ac- 
trice même de joindre au gofier char- 
mant quelle a toujours , la fenfibilité 
qu’elle n’a prefque jamais 5 quand Rev- 
doald exprime fa paffion dans cet air me- 
furé, dont le caraébère un peu fauvag© 
annonce le Héros du Nord , & laide à fa 
galanterie même quelque chofe de guer- 
rier ; enfin quand Rodoald & Sandomir 
peignent dans un Duo animé tout ce que 
la jaloufîe a de fureur & tout ce quelle 


donne de force au courage $ chef-d’œu- 
vre à la fois d’harmonie & de débit , où 
Larrivée efl ce qu’il eft toujours , & où 
Legros fait une fois un ufage heureux de 
cette force d’organe qu’il employé fi fou- 
vent mal-à-propos. 

J e n’ai garde non plus de pafler fous 
filence le beau chœur des Prêtres de 
Mars & des Prêtrelïes de Vénus. On n’a 
pas allez admiré , félon moi , la nou- 
veauté du genre & l’exécution de ce mor- 
ceau. On devroit même un éloge au Poè- 
te d’avoir fourni au Muficien l’occafion 
d’un contrafte fublime , où fe mélangent 
fi heureufement l’énergie & la volupté. 

Mais l’idée eft de M. D & l'éloge 

appartient à l’Inventeur. Le Public igno- 
re , Madame , combien de fois , fans le 
fçavoir , il a ainli applaudi aux idees de 
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cette imagination brûlante , qu’il eût ap-^ 
plaudie plus fouvent & pour fon compte, 
fans les entraves qui chez nous arrêtent 
le génie , pour peu qu’il ne brigue pas à 
un certain point les honneurs de la per- 
fécution. 

J e ne fcais* Madame , fi la perfe&ion 
des Danfeurs me rend plus difficile fur 
les airs de danfe $ mais j’ai été peu con- 
tent de ceux de Sandomir. Peu de chants 
neufs. Point de ces coupes originales , 
Point de ces airs qui font fauter le Par- 
terre , dont Rameau fourmille , & que 
Trial a fouvent. Joignez à cela des nuan- 
ces trop tranchantes dans les modur 
lations d’un air à l’autre j. Découfu 
qui révolte l’oreille du connoifïèur , in- 
quiète celle de l’ignorant , & fait des bal- 
lets de Philidor plutôt un recueil d’airs 
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détachés , qu’un ouvrage intéreflànt par 
l’enfemble. Ce genre exige un talent tout 
particulier , c’eftle triomphe de Rameau 
Il femble que tel Opéra de ce grand hom- 
me ne foit qu’un grand air , dont tous les 
airs particuliers font autant de mefures. 
Rien ne fe reflèmble ; tout eft fait l’un 
pour l’autre. 

L A mufique des ballets nous rappelle 
leur exécution , 8c cette partie eft aujour- 
d’hui fi perfectionnée , qu’on eftfouvent 

tenté de croire que le Maître de danfe fe 

) 

charge des Pocmes, 8c que le Poëtedef- 
fine les ballets. Enfin , Madame , puif- 
qu’il faut prononcer , la mufique de San- 
domir a fouvent captivé mon admiration , 
& m’a rarement ému. Cet Ouvrage ren- 
ferme de grands tréfors d’harmonie; 
mais l’harmonie feule n’eft que la folu- 
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tion d’un problème géométrique plus dtl 
tnoins étendu. Les beautés de calcul 
étonnent l’efprit , l’effrayent quelquefois 
& ne plaifent jatnais à faine fenfible & 
délicate. La multiplicité des notes épou- 
vante , & le coeur qui s’épanouit aux fons 
du haut- bois folitaire , fe ferme au fracas 
d’unorcheftre armé d’un Arpegio éternel. 
Tout me feinble trop fait dans Philidor* 
Sa tête calculante n’aime que les éche- 
vaux brouillés. Il oublie trop que le Spec- 
tateur rejette tout piaifir qui le fatigue. 

fl N. 
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3? ace 3 , liiez difputl , au lieu de difputées» 
Page 94 , déchaîna , au lieu de déchaîne. 

Page 143 , v. îô. liiez & murmurent , ail 
lieu de murmurent. 

Page 1 84. ligne 1 1 , lifez & de tant d’autres > 
au lieu de tant d’autres. 


D E l a l a 1 n donne avis au Public , qu’on 
trouvera chez lui toutes les Œuvres de M. 
•Dorât en fix volumes , d’un format commode 
& portatif; les Pièces de Théâtre fe diftribuenC 
feparement. Comme il y a des Pièces ajoutées 
dans les fix volumes qu’on annonce , on les 
donnera en forme de Supplément pour ceux qui 
«nt la Colleéiion en grand papier. 
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